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DE LA POLOGNE 



ET 



DES CABINETS DU NORD 



I. 



1. 



MA MERE 9 



Je mets à vos pieds cet ouvrage^ commencé bien 
loin de vous et poursuivi à travers beaucoup de 
difiScultés, fruit de longs voyages et de longs tra- 

"Vaux, le premier que j'aie jugé digne de vous être 
offert, nouveau témoignage de mon dévoûment à 



mon pays. 



n 



POLOGNE 



PRÉFACE. 



Pfktiùi lies questidiid posées dan^ te grand débat qui agite 
Mjatttd*btA VEiitope , il en est peu d'aussi importââteè qtie 
éelledêla i^crfôgne. D'abord une solution complété de ta qties- 
tion SbiYé eiâeh questiotl d'Orient est impoâ^ble sans h 
solution de la qtiestion de la Pologne. Il n'y a qu'tifl mojren 
âe neatraliâer et d^éndbalner lés efforts àmbttiéa* de la Rus- 
tié, c'eM la Hom^htion dé la PoldgAe. 

La qtiésUofi dé te Pologne à àtt titi^ de plus ipie h c^a^ 
ti<m d'Orieift à Tittié^ dé tons les pêuptes. Ce n*m pài seti- 
HMent ttUè ^iMdod pdlltiqtië , une (jofestion d^éqiiillbi^ 
édtopkm, d%^ tibé qtiëstioh dé cette làorale tiniVérsdlé, (fii 
éM le Amddxlèitf de fonte ptiHtIqnè véHtablè. 11 hfiportè dé 
moft $1 h lâdM siMstosinat emtmk sttf tin gtand p^pfesérsi 



— 8 — 

irrévocablement ratifié par VEwtùpe, et prendra place parmi 
leB faits ûccomplii ^ ou si les peuples protesteront avec une 
énergie toujours nouvelle contre cet abominable attentat^ 
jusqu'à ce qu'ils l'aient vengé. Enfin la question de la Polo* 
gne est une question singulièronent française; une vive et 
irrésistible sympathie et de grands intérêts unissent la Po- 
logne et la France , et nous avons essayé de rendre un ser- 
vice aux deux nations en prouvant 4iue l'alliance intime, pour 
laquelle elles ont tant de penchant l'une et l'autre» n'était 
pas une illusion d'une politique sentimenlaje» mais qu'elle 
avait sa source dans les principes qu'elles représentent], et 
qu'elle devait être le résultat de leur mission providentielle. 

Ce livre s'adresse aux Polonais et aux amis de la Pologne. 
Aux Polonais» il montre les causes de la ruine de leur patrie, 
et les moyens de réparer leurs malheurs ; aux aniis de la 
Pologne, il prouve que ce malheureux pays , trois fois dé« 
mepibré, soumis à une oppression impitoyable, contient des 
élémens indestructibles de vitalité , et toutes les ressources 
nécessaires au succès d'une nouvelle insurrection. Nous 
av(»is été assez heureux pour joindre à des recherches con- 
sdencieuses sur l'état passé de la Pologne, des documens 
très précieux et tout«à-fait nouveaux sur la situation présente 
des provinces soumises à la Russie, à l'Autriche et à laPrusse« 
C'est après avoir établi notre conviction sur.des faits et sur 
des preuvesde foute sort^ que nous essayons de la £iire parta* 
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(^. Nous avons foi à une prochaine et glorieuse résurrection 
de Ja Pcdogne. 

Il ne nous ^^te plus qu'à indiquer notre plan , afin que 
nos lecteurs embrassent d'un coup d*œil cet ouvrage tout en- 
tier» et puissent toujours s'orienter facilement au milieu des 
nombreuses recherdies qu'il contient. Nous avons divisé ce 
livre en cinq parties. La première *, intitulée Grandeur de la 
Polo^ monarchique, montre la Pologne florissante sous les 
glOTiaises dynasties des Piasfs et des Jagelions ; au dedans » 
jouissant du bienfait de ses belles institutions^ précédant fous 
les peuples dans la voie de la civilisation ; au dehors , victo- 
rieuse, reculant ses frontières par des conquêtes légitimes^ et 
recevant l'hommage de plusieurs couronnes. La seconde par- 
tie , intitulée Dêmdence dé la Pologne som les rois électifs , 
expose les causes de la ruine pri^ressive de la Pologne. Nous 
verrons la noblesse^ par ses empiétemens continuels sur l'au- 
torité royale, par l'anarchie qu'elle introduit dans l'Etat > par 
la tyrannie qu'elle fait peser sur la classe des paysans , dé- 
truisant tous les bienfaits de la monarchie, épuisant les forces 
de la nation daiis des querelles intestines , et enjSn livrant , 
pour ainsi dire, la Pologne désarmée à ses ennemis. La troi- 
sième partie, intitulée Réformes , fera voir la noblesse recon- 
naissant franchement ses fautes , et essayant de les réparer 
en reconstituant une monarchie héréditaire. Cette époque es 
triste; la nation tout entière a le pressentiment des malheurs 
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<pû la menacent , et s'agite pe»r ks eon|Urer; ssaîa le tepcti» 
tir de la noblesse est trop tardif; il sera seulement pmf ht^ 
logne et pour le mondé une docdoureiise et terriUe leçén. . 
D'un autre côté, ce ne sera pas sans éprouver un tif sentît 
ment de consolation que nous arrôterc^is nos r^rds sttf 
quelques grands citoyens , comme j^amo]f$kî et les €iiarto-t 
ryski» qui auraient sauvé la patrie si die avait pu être sauvée^ 
La quatrième partie, intitulée: TenkuiveêfùHeêpw /Mip^to^. 
mis et par les étrangers pour recomtituer la Poh^, omotàeùt 
rhistoire du duché de Varsovie^ créé par Napdéon^ dst 
royaume érigé par le congrès de Vienne > et de la révdutiori 
de 1830. Les événemens que renferme cette période sont fhm 
près de nous et plus connus que les foits exposés dans les 
périodes antérieures de Tbistoire de Pologne^ et nous n'avond 
ambitiopné d'autre mérite que celui de l'exactitude » de b 
brièveté et d'un jugement quelquefois nouveau ^ et le plus 
complet possible. La cinquième partie , intitulée U0gmé eS 
Ressources de lu Pologne pour une insurrection nouvelk, est 
le tableau des ressources de la Pologne , resaoutces géBénde^ 
ment inconnues, et une discussion complète de tous {esmoyéni 
de succès ; c'est le résumé et le but de l'otivrajeje. 

Paris, t«' déeembre 1840. 



PREMIERE PARTIE. 



GRiNDEPR DE LA POLOGNE MONARCniQUE. 
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POLOGNE MONARCHIQUE. 



La Pologne est le peuple Slave par excellence ; seule, 
de tous les peuples Slaves, elle a conservé intact et pur 
le type de son origine et de sa nationalité. Tout au- 
tour d'elle appartient aujourd'hui à la Russie , à la 
Prusse, à rAutrichien. Elle-même envahie, conquise, 
démembrée, elle a été soumise au joug le plus impi- 
toyable , mais le vainqueur n'a pu détruire ni sa re- 
ligion, ni ses mœurs, ni ses institutions, ni sa langue. 
Aussi «st-elle aujourd'hui le peuple saint , le repré- 
sentant le plus vrai de la famille slave. L'homogé- 
néité des races qui la composent , et la force vivace 
de sa nationahté sont un fait unique dans l'histoire , 
et lui donnent presque , quoiqu'elle appartienne à la 
femille indo-germanique , les caractères d'un peuple 
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VQgc»(iod , i^ Imn hihAiieH desâeodant le Dia|ép^ v^^ 
1^ il44i» #0 rattdir^Bt mattroe de SmoleB^L tt de 
]^w ; iU ét^direat rnémp leurs ravages jascpi'à 
CofisfaQtiQople. De Kîpw ils reculèrent leur domi- 
H&t^n jiliqil'^ Péi'^bestlawetz sur le Danube » Kiow (1) 
éta^t lardée toutefais comme lei)r capitale. Sous 
Wl^djiHiîr, m 976, ils s'emparerait de k Tille de 
Polptz)^. ^ 98i 9 Us péaétrà[^ent jusqu'aux rivières du 
Boug et du San , et enfin poussèrent leurs coqquétes 
jusqu'aux frontières de k Chrobatie et de la Hongrie. 
Les habitans de ces pays qui étaient Slaves , quoi- 
que sujets des War^es, formèrent cette natiop 
qu'on a app^^ée Ruthénienne (fiui^ica) (2). 

En Allemagne 9 d'autres Slaves , ceux de la Bohême 
et les Chrchatei cracoviens, payaient le tribut à 
Otlpn-Ip-Grstfid. Henri-l'Oiseleur et Othon fondèrent 
des colonies militaûres au milieu des l^aves, afin d'as- 
suré }$xïf «3umi8sion. Ces colonies ne furent autre 
chose que 1^ marquisats d'Autriche » de MKsnie, de 
liU^ce et de Brandc^mqg. 

€'est à cette époque qu'un peuple slave, appelé les 
Polanes, habitait le pays situé entre l'Oder, la Pomé- 
ranie^ Gniezno, Poz^i et Krouschwitza. Ces Polanes 
«MîeiiLt des fihefe et des waivodes ; ils firent des con- 
i^uêtes autour d'eux et ne furent arrêtés que par 

( 1-2) Voir aux pièces îqstificatives spr Kiow et les terres Rps- 
siennes* 
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les marquis allemands. Le christianisme devenait 
alors la religion universelle des Slaves; seulement , 
lesBohémes» les Polanes, les Chrobates» etc., embras- 
saient le culte latin , parce que le christianisme leur 
avait été apporté par les Allemands, tandis que les' 
Moraves., une partie des Chrobàtes, et les habitans 
des terres ruthéniennes ayant reçu la foi nouvelle 
par la voie de Gonstantinople , adoptèrent le culte 
grec (1). 

Les documens historiques manquent absolument 
gur les conquêtes et l'autorité des princes Polans. On 
prétend que leur souveraineté date de Van 550, de 
l'ère chrétienne ; qu'ils se sont succédés au nombre 
de dix , y compris le roi ou duc Popiel II , qui a dû 
régner en 830. Toute cette période, que nous ne 
connaissons d'ailleurs que par les chroniques de 
Kadlubeck et de Martin Gallus, a trop peu d'intérêt 
pour exciter notre attention. Il parait très probable 
qu'en 860 ^iemowitz fonda là dynastie 'des Piasts , 
dont Boleslas P"^ fut le descendant en droite ligne (2)* 

Boleslas l^^ est le premier monarque qui doit nous 



(1) Selon une aulre opinion, tous les Slaves reçurent la foi dire* 
tienne de Gonstantinople, et plus tard ceux qui avaient des rap* 
ports plus fréquens avec FOccident, embrassèrent le catholicisme. 

(2) Jusqu'ici nous ayons consulté Lelewel, Frederick, Schnitz- 
1er , etc. 

Voir aux pièces justificatives , le n*» 3. 
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Cent le fobditfeiir de la pidiieiice Polonaise, 
n monte sur le trôneen 992 et régne jusqu'en 1026. 
Pen^unt cette période , il conquit la Poméranie 
(1,000,000 haintanset^M) milles carrés); la Silésie 
(2,000,000 halntans); la Moravie (1,500,000 ha- 
bitans); la Bc^me qu'il ne garda que deux ans; la 
Lusace (600,000 habitans) ; la suzeraineté sur la 
Mbldo-Valadiie ; aux princes Warègues, il enlève la 
Podolie, la Yolhynie, la Russie rouge, le pays de 
Halisch et Ghehn^ ea tout, 5,000,000 habitans. En 
Fan 1000, Othon ID signe un traité avec lui à 
Gneaaio, lui reomnait le titre de roi , le rdève de 
toute dépendance , hommage ou tribut. Le pape con- 
firme cette autorité souveraine. 

Bolesias ne fîit pas seulement un grand guerrier, 
ce fut amsi un grand politique, un grand adminis* 
trateur et un bon roi. 

Le pays soumis à sa domination était composé d'é- 
lémens divers, de nations et de fiefe tributaires, 
tels que la Poméranie, et les terres de seigneurs 
slaves devenus comtes allemands. Son royaume com- 
prenait amsi les Lèches, lesClm>bates, les l^lénens. 
Utàdie de Caire de tout cela un corps homogène. 
Ses sujets étaient divisés en trois classes: l"" Esclaves 
{savi ), et affranchis ( liberati ), dont le nombre 
diminuait à mesure qu'ils passaient à l'état d'hom- 
mei li)«ei en devenant j^am'jtfrf , et augmentait par 
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tivitfâun (xmtiâ). C^é datm é«itt h phHltlfM^ 
hreaiti. Ceux qui I« oom^saieftt hàkitàMlt ki téi^ 
de» nobles , de TégllM et de la «mtêtàéi Ht étàieùè 
libres, mais payaient det t^itsfàiifM. d^ Nobfeé 
(Nobitef), i\» Mrv^icnt à obovsL P«f»àf tWx ofl tBi* 
tin^pait le» famibarei , Icatndg&àti , CfetiJË ^ùi âi^bî 
le pito 4]e dreàU à li fatetir dti {>iâtio(f. 

Geif^ ki lé tflOiliefflt dé faire tnë fertîarqtiéf ffè« 
importônie^ - rài^ rorigîiié èft la lià^it^ <je la no^lesM 
en PologM , rettktqtLë tykdetmké poW rej:plicailôit 
de tout ce qui éuîvràél sens làqttéllé oû ne doiii- 
pre&dtftil; pà»lè mode de iN^eon^iutioit de h Pôldgùé 
que nous croirons devoir proposer. ŒeÈ tou« Icé 
fmpleê de VElt»op«, éÉéè^rté éil fd<^, l^oilgine 
dé la D€i)l€sse 8 été la côùqtiâte. Une tace étrangère 
s'impose à un pays , comme eh Aif^eterre , eti 
asservit les babitaliè, et èonètittie tine caste pflvi- 
LÉ^ée doftt lea lioiiiieài^s '^ les possessions Mht bé- 
réditaires. Il ne potivKit pas eh être ainsi en Pdlognë, 
dMStin péja ^1 n'avait jamais sonflieit Foutragé 
d'ttfie îfrv^sioii vîrtmleùée o^ï impttriîéf , et qtJî Ëvaîi 
été inactieeisilblë SuM Adiiftàin» àix-tnèmeè. L'homo- 
généité f la communauté d'origine de tout^ îéé 
f&è^ polonaise» rendaient impossible la fbfidatiôii 
d'unes noblesse étaMie éùt les* basés ôrdiflaf rar. M 



4pM éei oî&iyéu d'itn même pays. Ala vétifi6 IW 
davi^ de la première clàm dm ImlMtflûs MUKshéé 
à'k gtëlit (yleba aiêmpti) est un &it hîitori^ 
qtteineht iMKfdîcsble ^ mais l'origine de la noblesse 
polonaise n'en est pas moins incontestable ^ et très^ 
différente de Tinri^ne commune de la noblesse eu* 
M^iéanne# Cfetté origine , c'est le sérrice milfiairei 
e'eit^4«^rè la service delà patrie, sur las champs 
de baftaille , origine nobles pure et Vraiment digne 
d'un peoffle ËlnrCi Aussi voyons comme les auirea 
earaetèl*es de cette belle institution sont dignes de 
son origincè D'abord la nobleîBsé quoique héréditaire 
Bé perpétue que le souyenir glorieux du dévoue^ 
ment à là patrie, et impose l'obligation d'un dé^ 
fotiement pareiL Elle n'est inaccessible à personne* 
Beaucoup d'étrangers oiéme inrent imturaUsés w^ 
blés y {jutB indigtàato)^ la noblesse ou ce qui est la: 
même chose ^ Tordre éqtiesti^e se recrutait sans cesse > 
en ieni|>s de guerre» Le nombre des nobles qui , eom-> 
posaient la eàviflerie polonaise fêlerait à 150^000 » 
mèmt & tmnron 300,000. Leur foH;une n'avait 
d'autre source ^ue les concessions de terre ftites 
par le roi en t^éeompeàse des serviices ihilitaires;^ 
Mais k ki de primc^féniture n^existant pas en Pch: 
logne y leurs deieendans étaiait bientôt réduits par . 
la dirâion des ddittaines à la condition de petits 
9 et ala i^^tealîté de mériter ^ eux^antoneà 
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de nouveaux dont da roi. Les grandei diàr|^ipw 
dispensait la oourcmne étaient encore pour eux un 
moyen d'existence très honorable et très envié. 
YcHci quelques-unes des principales dignités de l'É- 
tat : les palatins , ainsi appelés par imitation des 
comtes palatins de Rome , mais dont le nom polo* 
nais était Wojewoda, (chef militaire )9 coraman^ 

daient en temps de guerre Tarrièrelmn de la noUesse 

» 

dans leurs palatinats respectifs. H y eut aussi plus 
tard de grandsofficiers d'état» à savoir: le grand- 
maréchal , le chancelier, le vicen^hancdiar» le tré«- 
sorier» le maréchal de cour , etc; toutes cesdignités 
furent doublées après l'union de la Pologne et de 
la lithuaijie. Â la suite de cette union , lé grand- 
maréchal était gouverneur de la cour et jn'emier 
officier d'état. Il convoquait les assemblées du 
sénat par ordre du roi ou du (»imat, et mainte* 

nait l'ordre dans la diète. Il recevait les ambassa* 

> 

deurSy proclamait les décrets du roi et les lois 
émanées du sénat. Il était chargé de la police dans 
le heu de la résidence royale , etc.; en son absence , 
ses ftmctions étalait remplies par le maréchal de 
la cour. Le chanceher et le vice-chancelier digé- 
raient par le titre et par la préséance , mais leurs 
attributicms étaient à peu près les mêmes • 
Les nd>les jouissaient de privilèges importans ^ 
ne pouvaient être condamnés à aucune contçaMEle 
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c6rporclte\ depuis lés Jagellom. AecméSi ih étaient 
dtés devant la diète sùbpœnd irfamiœ. S^il» ne te- 
saient pas compte de Tassignatibn , ils étaient dé- 
clarés infifanes et mis hors la loi. I/Mrsqu'ils se 
présaiitaient Tolontairement , ils étaient , en cas de 
conviction , bannis , emprisonnés ou décapités , mais 
leor honneur était sauf (salvo honore). En temps 
de guerre, ils étaient soumis à une discipline extrê- 
mement sévère. Presque toutes les infractions à kloi 
martiale qui les régissait alors étaient punies de 
m<Mrt et d'infamie. Hors des rangs, leurs chefs les 
traitaient comme des égaux. 

n y avait cependant, dans le sein de la noblesse, 
une aristocratie composée de seigneurs qui devaient 
i leurs richesses une grande influence. Ces seigneurs 
étaient appelés Panowié (seigneurs), tandis que la 
dénomination commune de la noblesse était Szlachta 
(prononcer chlacta), de Fadjectif sztachinyf noble 
et généreux. Les familles de ces seigneurs, au nom- 
bre de douze environ , descendant des anciens ducs 
de lithuanie ou de Russie, comme les Czartoryski , 
lés Ostrogski , lés Glinski , possédaient seules légiti^ 
mement les titres de princes, comtes, barons. Ces 
derniers titres, acceptés par d'autres familles, furent 
plus d'une fois formellement défwdus comme con- 
traires à l'égalité des nobles. Pendant la période 
é^tnardiiey qui dhira depuis la mort de Bbleslas* 
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^uche^ljs-Travêïf , jusqu'à YwtmmoA de Wia^ 
]ai-Ia'Couiièe^ beaucoup de m^lrn l'arrogi^mit» ttoê 
aucuu droit» le titre de btirops* Len IfHUiUm qui 
fpripaieut T^riitocr^tie d^ 1» w>hkmr «Tllieut totir 
jouç» sou)( leur protaotioii plusieurs famiU^s pau¥Mt* 
Quelques miiguats possédaient d'immms^ n«beisei 
^t déployaient ebez eux une niagnifieenoe e$siv9^w 
dinaire ; ils résidaient ordinai^en^ent i la oampagnd» 
où ils entretenaient une cour brillante et ayaûmt I 
leur service un grand nopibre d'officiei»» qui pla- 
naient les titres des pfficiers roy^iux , cpfnixi<e v[mvér 
chaux, écuyers, etc. Souvent ils avaient de» obAr 
teaux fortifiés , bien approvisionnés et g^d^. En 
temps de guerre, ils se rendaient au camp avec leuff 
troupes, leurs courtisans et leurs officiers* C!es oon# 
tingens particuliers augmentaient considérablement 
les forces royales ; quelquefois ils repoussaient , avec 
leurs propc'es troupes , les invasions des Tartares et 
poursuivaient Fennenû jusque cbe^ lui \ mais 9 d'149 
autre c6f é « il arrivait souvent qu'irrités de quelque 
refus ou de quelque décision contraire à leurs îptér 
rets» ils se retiraient tout-à<oup, et anéantissaienl; 
ainsi les meilleurs plans du général epi c^« £4 
son^me, la puissance de ces grands seigneurs ét^lf 
plus nuisible qu'avantageuse au rm ^ à la n^fian* 

Le clejrgé était upi ordre très respecté et tfè^ pfj^ 
sax^t. L'aroheyéque ^ Qws(mo^ primat d\i ï^ymi0h 
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ilt^itk pçm»m l»mtfm (uriff^fq»» «tnonu) kterret^ 
tien f £'«jit*àf%« t /i^if . Ul qopft <ie SigMiQondr 

Âugu8te, il C(mvoqua le sénat, reçut les ambaft- 

j^^tem y^fitu^ avalait 1». psél^iicç «w lu» séan» 
imn tiC9»pareIs. Nom 7£imH¥t ^ iwç éppqne <sitiqn^ 

autour 4e V»\j^ban»k ^\pim\k tont M ))«il)J'<*ni du 

Qi^i({pe ion pouvoir ^ pam ç«Me ^tf^eiiu pur les 
imjpHm^m <^ 1» n^kwe , U était ^core «on^^iér 

lal^, 1« w\ éUât mtoncè 4e tOPt# 1^ marque» du 
respect eitérieur : sa personne était sacrée. Il ét^it )|i 

sonv«e 4e toote (pc^ t^ de um k>nnenr ; U nommait 
à tputei lei 4igoité>i DOQ'Senlemeiat t«mp<^eU«s» 
main. «piritiieUes; U acpordajt l«s «tfiro^i^ ou tm^ 
de la couroMei il pouvfàt rafiMer son asgcntmeat 
9UX kàt pfpppsçe» par }a diète ; il «mi le droit de 
.ipwôeip IfscrimineU; Sef reyenQ» cop»«t«)eot en 
annu^ PIT^ W ^ «tfurastie»! «t d^Qs une \v9fi 



nai« , et fmtrale (n latin , c'eit4i*dii« impifit dé k 
charrue, dans le produit des salinei de Bochnia, de 
iWiliezka et de Samborg , des mines d'argent d*OI« 
kuszy de douanes et dans les trflnits payés par les 
Juifs* 

Les différantes dasses de la natitm polonaise étant 
bien connues , voyons queDe action BoIedas-le-Grand 
exerça sur chacune d'dies. Il appela les serfs au ser« 
vice militaire, leur offirant ainsi l'espérance de IV 
noblissànent, et préparant à la fins, par Fémanci* 
pation et par l'admission des dernières classes dans 
l'armée , la civilisation et la ivoire de sa patrie. 

Quant aux cultivateurs (rtcsiid), la classe la plus 
nombreuse , Boleslas leur confia la garde des forts et 
des castels/ Ceux qui étaient simples soldats {mititei 
gregarn)y soit armés de boucliers {clypead) ^ soit 
couverts de cuirasses {loricaU)^ faisaient déjà pres- 
que partie de la noblesse (qui c(»a(d)attait à che* 
val). 

Le zèle des nobles fut excité par l'espérance d'ob- 
tenir les charges , espèces de magistratures à moitié 
civile, à moitié militaire, qui comprenaient la police 
intérieure, l'administration sous ses différentes for- 
mes, l'exercice de hautes fonctions judidaires, la 
perception des impôts et h commandement mili- 
taire. — Ces charges furent créées par Boleslas; 

Boledas divisa le pays en ^itricts on villes (en%* 
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tMeêf hrgi)y dont les prmdpàles étaient ftutifiéet 
par des castds (cùHrwn^ axsulbtm). Il tâcha d'attirer 
le peupk dans ces villes, et soumit aux starôltes, 
qm.en âiûœt les chefs, tous les faafaitans des trois 
classes. En outre ^ tous furent tenus de payer la taxe 
des i^ampsj l'impèt de la couronne et certaines 
contributions fixées selon les localités. Tous furent 
astreints au service militaire à di^rens degrés. 

En 1024 , Boleslas voyant la Pologne florissante au 
dedans I victorieuse et respectée au dehor»^ réunit 
tous les éyéques pcdonais et se couronne au milieu 
d'eux^ En lOSiÇy, il meurt comblé de gloire et des 
bénédictions de la nation entière; qui porta son deuil 
pendant un an. 

Le r^e que nous venons d*esquisser fait corn* 
prradre quelle glorieuse destinée était réservée à la 
Pologne. Boleslas est le représentant le plus complet et 
la personnification la plus pure de la nationalité slave. 
Sa monarchie est comme le centre autour duquel 
tous les peuples léchites tendent à se réunir. Ses vic- 
toires et Porganisation qu'il donne à la Pologne y 
dégagent fortement l'élément slave de l'élément ger- 
manique et féodal. Sa gloire est d'avoir compris et 
d'avoir voulu fonder l'avenir de sa nation. Deux Piasts^ 
seuls ont eu l'intellîgence de la mission qu'ils s'étaient 
donnée , et ont essayé de la continuer après lui. Bo- 
Mas' fut donc le plus graïkl homme de la Pologne; 
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j^Uit p)u« fftao.à que le ç»V Vmm Vi il'eqt êm 
Tttea »Hsn T»fte» qm Vtmçevmv moNovite, ai «|iii 

Il ne ja proposa p^t po^r i^niqu^ })ttt 1^ inosàB adutl 
piar ti>u3 les mpyçm, oiais l'orgams^^^ forte élirait 
i^^ peap^ do»t le$ dieitia^ lui étai^t «^fiéati 

Piçrre I" cjirigea et teiwJit tou(ç9 ïaB rcMPUmi «H^ 
rieure» de la finme \^n h iipoquâO , et $ pMf am 
çompJiy ses iilessein» , il soumit s^ puirplet I nn 4e«- 
potjisme impitoyable et Déces«aij^^ iM#)fi9 M iM 
çonqoérant que pour défendre l^tilwtéi (}esS}a,vfit 
tout^ ses pensées furent tournées vers l^ civiUmtîûto 
întérieuré^ prépai^e et acopmplie par 4«« iwrtlmtk»!! 

les plus nobles et les plus belles qu'ait jamais pQWéidlAlf 

un penple libre. H 9^ créé un plan qoi embi^we jput 
Fayejtir des r^ces slaves i plan imposé à tout mi^ ^ 
voudront; comme lui, doter la Polg^^ de^nfeitp 
durables f II n'es^ pa« permii de comprendre h ?Q^ 
logne autrement que ce grand bomme , et de !# r4t 
duire à d^ limita &(ées par les ccmquâtes de «^ 
ennemisi spus pçine de commettre ude grave erreur^ 
et de ne formw que des entreprise» in«om|4àtes M 
inutiles pour son salut» L'histoire n'a donné le pom 
de Grao4 qu'au:^^ rois qui ont suivi sa politique» 
c'Mt*à*dire à tadislas-^le'-Nain, à Casimir IH et ^ 
f;tîenne Batbory . Ces trois princes ont été, m qwrff' 
i}«e sorle, ses seula socçe^seurs, ]U peuple bil^méme 
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V 

a jeaippris llnflonce Uueiifiiitaate qte k é^w ée 
Boletlat ft exJBPoé mr 0m d^tkiée$| et c'dst eneoro loi 
q»'il iatoquâ l(»iq[a'il ^me des tcbux poor I9 
gytmiNNr et la Idserté de ta patrie, 
^ iMi ^ apvds Bd^sdas, la Myâuté s'aKaibiil da ph» 
en plus pour le malhaut de la netîoa. Miaetidai H 
^ffd pour Jamais le Holitem et le Heklembourg. k sa 
mmï^ U Doldieiie cfaatie da royaumA la mpe Eixa 
wi m/0, Sh Ùmmif* Ga premlw aeta da TiditMÉ 
eoBtn la poovaip royal , donne la signal da Tanar» 
éM. La eaate des laboureurs se i^&ipolte; Ift Pdog&a 
fit Itfôée au désordre, an pillage et à Fimsatui^» 
Uiêeààtfm réparait* fia noblesse, impiiissanta à em* 
jurer tous les ma^ qu'elle a causés, rappelle le 
fifîiioa royal €atîmit*> qui s'était h\t rdigieuE de 
Gluny. Ce sa^ retour ait principe d'ordte représenté 
pur la ro^ttté, £at lertila en beurmz ribuUats. La 
puAn ktm» de Casimir rétablit \m hn% ^ la pais et 
la mdîflioii d»étîennè« 

Âtn4 , dit que la noblesse s'agUç et veut imtrper 
ias jittnbations du ppavoir royal , le déaoïtlreAelatii 
da toutes pwets et le pays tombe d^us Taaanine^ 
La œoôarehio laamràe l'ordre et Femptra des lois, ût 
tafaLseu passera sans ee^e sous nos y<mm jusqu'à Of 
qu^mifia le trknnpliie du m«ivjeds principe abouHsstf 
à la nudÂlat^on et au partage de la Bolo^foe. 

Bdfslas-UHardI , ( tO58^10ÇO ) fait bHller d'tti^ 
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vif éclat la oraromie qu'il a reçue de tes^ pèm. 
Il illustre son règne par de nombreuses, victoires et 
par une administration vigoureuse : s'il fut fid^e à 
la pditique du grand Boleslas, malheureusemeat , 
ses mœurs à demi barbares lui attirèrent Fescom- 
munication de la cour de Rome. 

L'évéque de Gracovie Stamslas eut le courage 
d'interpdler le roi devant l'autel , le menaça d'ana* 
thème et enfin lança l'interdit sur toutes les églises de 
son diocèse. Boleslas irrité envoya des soldats à 
Skalka (près Gracovie), avec ordre de mettre Févè- 
que à mort. Les soldats n'osèrent obéir; alors le roi se 
rendit de sa personne au temple , et, transpcHrté de 
fureur, égorgea lui-même l'évéque. 

Ce crime eut des résultats funestes, la noblesse 
se révolta et le trône est vacant jusqu'en 1402. 

Aux élémens de désorganisaticm que contient la 
noblesse, vi^ment s'ajouter comme causes de ruine, 
les fautes des souverains qui fractionnent la royauté 
comme un héritage ordinaire. Boleslas UI , à l'exem- 
ple des princes de l'Occident , en 1 139, laisse à ses 
quatre fils, le soin de se partager la Pologne. Bientôt 
sa succession engendre des guerres qui épuisent le 
pays. De cette époque , date la division si funeste de 
}aL Pologne en duchés , division qui subsista pendant 
deux siècles ("1139-1333). Â la vérité, Boleslas ID 
( BoucheHle*Travers), en partageant le royaume 



asktre êei qiùitre fiti /avait donné à Tatné Paatorité 
suprême « que rautorité suprême appartint à rainé 
» et fdt àttochéeàla souveraineté de la province 
» de Krakovie. (1) » Mais les intrigues des princes 
allemands 9 les émpiétemens continuels dé la no** 
blesse sur le pouvoir royal , engendrèrent et parpé» 
tuèrent l'anardiie. Aussi TautCMÎté suprême ( auth(h 
ntOÈ prtfic^miitdt^, malgré la volonté forage du 
rm y ne fut qu'un vaî|i titre pour l'atné deses en£uu. 
La liaute noblesse extorqua des privilèges, des exempt 
tkms de diai|^ et d'imp^, et des prorogatives qui 
la mettaient au*dessus de la loi commune. Ces dif- 
férentes exemptions n'avaient d'abord été accor- 
dées qu'au haut dergé. Bientôt les «seigneurs laïques 
et enfin les corporations plébéiennes des villes et 
villages les obtinrent également. Voici qudques 
eitemples des statuts qui les concédaient. 

« De tous les drmts étaMis en Peigne, sous quel-» 

• que nom que ce soit, et de toute obligation envers 
» le sdgneur-duc, nous l'affranchissons , lui et sa pos« 

* térité (2). 

» Que tous les babitans , soit Polonais, soit ÀUe- 



(1) < itt pênes majorem natu etCracoviensis provinci» princips* 
tum aaUi(nitas resideret priaçipiandi. ( Kadlabëck ). > 

(2) < Ab omnibiis juribus in Poloniâ constitutis , quiboscanque 
censcantor ncnninibas, et qnid qaid pertinet de jure ad dominaai 
doeem » com absolvimns et posteros ipsios. (Anoo iikS.) » 
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i âi^oitj^loiiaiaé ^ ^ "'"- 

n Tous les éraiti qui m'app«nl€niAeBt à tâèi ttà 
» mi» smmisrafa et tdutè léuTé^din^ ^ je âbiiîiei 
» Je eôneéde et je ré$igiM à Tàbbé bd-màar el k 
» Km iriodastèire (1> » 

* ËM parfamt âd œttÉS époque de rhistonré ^ Pch 
iogne^ Bobrâwski (Bohême)^ s'expritrie aiiiiî t « Akit 

• là Pologne n'est pas gouversée pnr des t^s^^ mair 
» dédiirée par des prinees (2)^ » 

Une éeùle chose pi^erva la VcAogûe d'tme dtoo^' 
kitlofi complète^ Fuirité du poaTèir reHgieilti La 
liiéravGliie dé Fé^liie attacha fortement à la Potogne 
Ici différentes principautés du royàuine^ cpÂ n'y t6* 
Aai^it que par les liens d'une sonmisnon vokmtidre 
00 foiroèe. L'ai^hevéqne primat de Qnezno^ chef de 
tous, les évéques polonais, fat le eentre d'un poiiToir 
qèi isempUça heureusement l'autorité royale. C'est 
•îsn que la foi catholique affermit et conserva le 
sentimeftt de nationalité dans touteé lea amet* Ce 
nouveau bienfait du catholicisme qui avait dé§à fé^ 

(i) < Quiconque homines , sire Poloni sont , sive Theutoniei , 

> vel Galliâ» ab. omni jure Polonios, sine excepiione aUquâ^gint in 
< perpétuum liberi et exempt!..... omiie jus et cfômini* Ad mé et. 

> ad suGcessorès meos pertidens , ipsi àbbâti et cœnôbiô , do , (radô 
é e( teslgno. (Antio 1178}.- > 

' (^ « fiïti veto Polonîà nôtt a regibùs» sed principibùâ nofi fâm^ 
regebatnr (jftiâili distf ahèbfitiif ^ i 
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fmlmlm émOum dt ikàriMr et à'^sâàékpi^élï ^ 

contribua encore à liA attirei* Fumotif et le r'és^ec^ 
dktart U téémt ^it lœiiriraimé. Encore fttijonrd'htii , 
k pairie, là rdbgioA osnfadicltie et la ttij^aùté, soili 
hê tà(m mot» lei plm ptc^ahâérnent gravés dans lë 
MfOÈ de tout paysnil ^loiiais^ Tontes les théorie^ 
mti^eraeB, même leé plus liltérales, ne peuvent tem- 
pkedr pcmr lui ee ctihé de la monarchie et de la loi 
efetbcAiqQi ooiMaeré pat" tiné longue ênociëSsiOn dd 
h^ei perpetoé par la reèoftnaissance. 
^ EttTki^ ^u^raitte àM plus tdtd (liSO), Casimlf II 
cmtoqut ntie ^pèèe de synode à Lenczyca. Un des 
prtaMnpatni cfejets é$ h discussion fut de pi^téger leil 
lanètons (paysanii) ^ centre l^oppression des nobles^ 
Lei merai^t adopta de^nr^t lolsdii royftuine^ les 
téiullitê heore^bcdë eettéf assemblée engagèrent à en 
eofanf^btef d'autres, mais la npbieise y était trèsim-^ 
pBrfaitm»5nt représentée en comparaison du clergé. 

GaAnir H mourtft màlbenreusement trop tât en 
HMf après ftvoir VÉifieu les iPru^iens et les Jadz^ 
wii^cM) O0»elii avee.lâ Hongrie ifn tr*ité cjni fiïaii 
atix Carpail^es les limites des deun royaiimel. Ses su-» 
ym M^gfenèi'ent Son goi^^Verâetnent paternel . 

A{»iës Casimir tt et le faible Leszek-k Blanc, Bo«' 
ïêàiê Yf le Cbafste^ inettft sans postérité^ laissant la 
Itokignd nmècè^ dé rinvasiôA des tartareé Mqgd# 
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porte-glaives. Les mauvaif tègam tt no»» 
cèdent jusqu'à Ladislas-le-Naiu. 

LadisIas-le-Nain illustra son règne par tr<M |p:andei 
choses; il dompte l'anarchie , maintient l'intégrité 
de la nation > et jeta à la diète de Cbencyny les bases 
d'une organisatioii sage et libérale , que son fils Gati«» 
mir devait dévdopper à la faveur de la paix glo-» 
rieuse qu'il lui légua. Chassé trois bm de son trône 
par la noblesse rebelle, qui se soumit au roi de 
Bohême , il le conquit par sa prudence , parvient à 
s'assurer la protection de Rome , force l'étrangar à 
fuir, et prend possession de l'autorité sufa^éme* 
11 repousse les chevaliers teutoniques, les débit oom* 
plètement à la célèbre bataille de Plowcé en Kuja« 
vie , et les dernières paroles qu'il fit entendre à son 
fils, lui ordonnaient de combattre sans relâche les 
chevaliers teutoniques , cet ordre amlntieuz et redou* 
table, n semble même qu'il ait voulu préparer l'u* 
nion de la Pologne et de la Lithuanie, en concluant 
un traité d'alliance défensive et offensive avec Giedy* 
min, grand guerrier, vainqueur des ennemis cchh^ 
muns, et en obtenant pour son fils la main de la 
princesse lithuanienne Anne Aldona. Non contente 
de rendre la Pologne redoutable à l'extérieur, il veut 
détruire à l'ultérieur tous les germes de l'anarchie, 
en déclarant à la diète de Chencyny, que là, ou il 
n'y a qu'un royaume , la loi devait être une et comn 
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iMM à tout. Remarquans à la gloire de la Pologne , 
^e, la première des nations européennes, elle pro- 
clama le principe d'une législation uniforme. Ladislas 
eut Fart d'unir le pouvoir royal et la nation , en 
cCMQSultant les évéques et les, nobles sur les besoins du 
royaume , en étendant à tous les nobles les privilèges 
jusqu'alors réservés aux prindpaui d'entre eux , et il 
ant, ensuite , préparer dans son fils le digne succes- 
seur de son règne. 

Sous Kasimir m, la Pologne continue à respirer; 
les {actions sont apaisées; des places fortes sont 
omstruites , des monumens s'élèvent , une riche uni- 
versité est fondée à Krakovie ; la noblesse épuisée par 
ses luttes ant&neures est soumise à l'obéissance ; ses 
privil^ies scmt déterminés et circonscrits ; les serfs et 
les laboureurs sont affranchis de la servitude qui 
pèse depuis long-temps sur eux^ et leur reconnais- 
sance décerne à Kasimir le titre de roi des Paysans. 
C'est Kasimir qui créa le premier un Code régulier. 
Le statut de 1347, connu sous le nom de statut de 
Wislîtza^fut un bienfiBût de Kasimir. Leroi, lui-même, 
disait les historiens , présidait les déhbérations de la 
diète, ajoutent et retranchant {adjiciens et resecms ) , 
corrigeant, tempérant {çprrigensy temperans)^ et fut 
ainsi le fondateur de la législation polonaise ( leges 
eondidii potonicas). H est impossible de ne pas ad- 
nûrar.la si^^esse et l'humanité qui ont dicté les prin- 

1. 3 
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cipales diBpôsitiond du premier Ciode pcdcnotis / itt^ 
teneur de neuf ans à la faoïeuse bulie d'or de 
Charles lY, empereur d'Allemagne ^ dont la l^sla^ 
tion pénale e$t empreinte à un haut degré de la 
barbarie du moyen âge. Il ne faudrait pal demander 
au statut de Wislitza» l'wdre que nous remarq ue r o ns^ 
deux siècles plus tard^ dans le recueil des lois lithua* 
niennes; mais la manière dont les principaux raji-^ 
ports de la vie civile y sont réglés , témoigne du Imut 
degré de civilisation que la Pologne avait atteint à 
cette époque reculée. 

Une des dispositions éminentes du statut de Wis^ 
htzai fut le principe de la non rétroactivité des lois; 
quant à celles qui méritèrent à Kûasimlr le beau nom 
de roi des Paysans i ^i voici quelques*unes« SeloQ 
un ancien usage, qui subsista long«^temps encore eà 
France et dans d'autres pays ^ le seigneur héritait des 
biens du paysan mort sans enfiins. Le statut de Wis* 
litza abolit cette coutume qu'il qualifie à^abêurde et 
accorde la succession aux collatéraux ; il affranchit ^ 
aussi, le paysan de toute poursuite^ à rais<m de 
procès intentés aux propriétaires de villages ; il auto^ 
rise tous les habitans d'un village à l'abandonner, 
si le seigneur attente à l'honneur de la femme ou de 
la fille de l'un d'eux ; il déclare le rusticus {kmetho) 
libre de sa personne et soumis à la niéme juridiction 
que le noble. Kasimir-le^Grand , convoqua encore 



- 35 - 

«a 1^6 une âsaémlilée natiosale plus nomln^eiise que 
telle de Wislitza» et où furent aussi admis lei dépu>^ 
tés des villes ^ bourgs et villages. Un tribunal jugeant 
en derûiëlf ressort ^ fut établi à Krakovie pour oon» 
naître lès appels qui seraient interjetés daûs les af** 
fairte dés provinces ^ villes , bourgs et villages polo^: 
nais t*égis par le droit teutonique. 

U lie feindrait pas se , tromper sur le r6le que 
jouait là noblesse à la diète de Wislitza et à la diète 
de 1336. D'abord 5 comme dit fonn^dletnent le oé^ 
lèbre CEacki ^ ces diètes étaient convoquées par l6 
roi ] à une époque qu'il fixait lui-^mémeé Le rdi pré* 
sidàit la délibération et dictait mémo la loi* Radai» 
minski ( Matériaux pour Vhistmre de CUnivenité de 
KrakaPÙÊ^ manuscrit déposé i la Bibliothèque de 
Krakovie)^ prétend que les candidats ûnt chaires 
de Krakovie avaient été appelés à Wishtza par Ka<^ 
simir pour composer les lois* « Ma|s^ dit Czacki , le 
N style de la rédaction fut la seule chose qui appar^* 
n tint aux rédacteurs (i). » Le texte des loi^ prouve 
que la noblesse avait seulement voix consultative : 
tGonsidérant/ voulant , ^tatuaAt iveb nos barons (3)* » 

Mais la noblesse usurpe une partie de sei privi^ 
liges à la mort de Kasitnir. En agréant Louis de 

(1) CjAcki. Lois Lith. et Pol., 1. 1., p. 26 - 7. 

|[2) Vni corn bâifonibostiôâtris considérantes > voloitédi ^(attieà-* 
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Hongrie comme successeur de Easimir mort sans 
postérité , elle lui fit signer une convention qui ne 
doit pas , selon nous , être comptée parmi les pacia 
conventa, attendu qu'elle fut faite en 1339 enti!*e 
Kasimir--le-Grand et Charles père de Louis ^ mais 
qui aurait été funeste à Tautorité loyale , si le trône 
après Louis n'avait pas été occupé par les Jagellons. 
Cette convention change les contributions légales en 
dons gratuits ou volontaires, votés par différentes 
provinces et toujours avec la réserve : c Ut non po^ 
tuent trahi in sequelam; » c'est-à-dire,, sans que cela 
puisse tirer à conséquence. En 1365, Louis signa la 
Qpnvention à Bude. Elle porte en termes formels : 
« Nous libérons toute| les villes , forts , propriétés , 
bourgs, et villages , ainsi que tous les habitans des 
vUlages de tout le royaume de Pologne , et tous les 
barons et tous les nobles, de toute donation ou im** 
pôt , générale ou particulière, sous quelque dénomi- 
nation que ce soit ; nous voulons aussi qu'ils soient li- 
bres de tout service , redevance et charge, nous con- 
tentant de deux gros courants ( dont quarante-huit 
pour un marc de Pologne) pour chaque champ; 
ce qui doit être payé à nous et à nos descendans le 
jour de la Saint-Martin de chaque année. » La 
même convention fut encore confirmée à Kotzytza 
par Louis, qui voulait assurer l'héritage du trône à 
une de ses filles. Cet impôt de deux gros par champ 
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n^était pas considéré comme un impôt, mais comme . 
don, < en signe de reconnaissance de la suzeraifi^té 
»de la couroâne de Pologne(l). » La noblesse trouvait 
encore moyen de s'afÊranchii" de ce don au moyen 
de la formule illusoire : Je m'exécute loyalement ; 
par laquelle elle répondait à la sommation des per- 
cepteurs, sans s'exécuter le moins du monde. Alors 
l'impôt retombait tout entier sur la classe plé- 
béienne, qui ne pouvait payer avec des mots et des 
formules ; et sur la couronne , 'qui put suffire à ses 
charges aussi long-temps que les biens nationaux 
affectés à divers services ne sont pas usurpés par là 
noblesse. 

L'admission d'un prince étranger, ce Louis de 
Hongrie, à la couronne , est un fait important. Pour 
prévenir des opinions erronées, nous devons remar* 
quer ici que la royauté , sous les Piasts et sous les 
Jagellons^ fut héréditaire. Parmi les vingt -trois 
souverains de la famille des Piasts qui occupèrent 
le trône pendant plus de cinq siècles , plusieurs, par 
intrigues des princes entre eux , furent déposés ou 
forcés de s'exiler ; mais ces révdiutipns n'attaquaient 
que le monarque ; le principe de l'hérédité restait 
inviolable, et était invoqué comme le remède à tous 
les maux créés par l'anarchie. Ainsi Miecislas II , 

(1) In sigaiim sammi douûaii el reeognitionem coron® re^pui 
Pslonis. 
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ayant laiiië nn fils en bas ége, sa mare fut nommée 

tulriee et régente. Les factions, qui renaissaient teu^ 

jours pendant les époques de minorité , ebassent la 

Mine Rixa et son fils Kasimir. Mais bientôt la no« 

blesse elle-même , lasse de ses quereller intestines i 

déeouvre Kasimir U dans Tabhaye de Gluny et le 

ramène à Krakovie, où il est côurcmné. Kasimir II 

laifse deux fils (1194). Une foetion veut les exclure 

pour couronna son neveu. L'évéque de Krakovie 

s'y oppose ; il déclare hautement que Fhérédilé est 

nn prindpe sacré et inviolable; il fait oouronnw 

Tainé des deux frères mineurs, et donne la régenoe 

à la mère. Kasimir II avait voulu prévenir les excès 

dont il avait été victime pendant son enfance , en 

fibtenant (1180) une bulle du pape Alexandre , qui 

assurait la succession de ses descendans, et en faisant 

confirmer le droit de sa postérité par Pempereiir 

JVédérIc n y ce qu'atteste Kadlubeck ; f ce qui a 

% été décrété par le pape Alexandre et par l'empereur 

« Frédéric, quoiqu'ils n'aient pas le droit de faire dts 

» lois cbex nous, Iprsque du vivant dp seigneur Mie»- 

1 kniWi Kasimir a été établi et confirmé dans la même 

» autorité (1).» 



(1) Qi|oâ psr p«p2i9^ Atoxaadrui» et FredeHeuia ii^ieielortal» 
qaamYisjusDonhabentapudnos condendi leges^ est consaltum 
^uandô saperstite seniore Mieskone> ip eodem est priacips^ii |La- 
Bfandiiiis et constitatiis et confirmatas. 



— » - 

. Soos les Jagdloiii, le trAne est héréditaire dan 
kiuf famille, mais TliéEédité n'est pas attachée à la 
pnikiogéBttiire (!)• 

: Le teème est si naturellanent d^vcdii aux leurs , 
qa'à la mort de Wladislas Ja^on , tué à Varna 
«n Ikkk 9 son frère Kasimir, grand^nkic de lithuanie, 
Ht nommé rm quoiqu'il n'eut pas touIu écouter la 
4)Quronne. Ses trois fils lui succèdcait. On peut 
ajouter eommeune preuve très Carte que, sons cette 
idynastie, aucun compétiteur ne conçut jamais l'idée 
de disputer la royauté à la postérité du dernier mo- 
narque» 

En 1386, Jagdlon obtint la main d'Hedvig , fille 
de Louis de Hongrie , mi lui apportant pour àat 
Ja lithoame* Voyons quc^ élémens nouveaux œ 
pays introduira en Pologne. Les lithuaniens ne sont 
,pas iSHaves» Leur langue, à l'exception d'un très petit 
nombre de mots , n'a aucun raf^rt avee les nom*- 
Ixreiix dttJeotes slaves. Les paysans de la Lithuame, 
de la Samogitie et d'une partie de la Prusse, la 
pariât encore aujourd'hui. Le. grand nombre de 
mots et surtont de noms- propres latins qu'on y 
troui^ , comme Phnius ;, Ludus , Mudus , a £ût 
croire qu'une colonie romaine avait séjourné sur les 
bords de la Baltique^ mais, dit Krasinskit le roi 

(1) Voir SOI PlèsSB jaaifficitifes, ii« 4. 
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Atered, qtd a recueélh un grand nombre dé docu- 
mens sur les aventuriers Danois des ravirons de là 
Baltique, et les a joints à sa traduction de rHormisdà 

d'Qrbsius , aurait certainement eu omnaitsance d'un 

« 

fait si important. La conjecture la plus probable est 
que les lithuaiiiens actuels sont des desœndans des 
Hérules qui renversèrent, sous Odoacre, Tempire 
d'Occident, qui, défaits à leur tour par le roi os« 
trogoth Théodoric , regagnèrent leurs rives natales 
et y rapportèrent ces nombreux mots latins qu'on 
trouve dans le Lithuanien. Cette opinion a été dé* 
fendue par le savant Lelewel qui la fonde sur quel-* 
ques fragmens de la langue des Hérùles , très sem- 
blable à celle des Lithuaniens. Quoiqu'il en soit 
de l'origine des Lithuaniens, ce fut une nation 
extraordinaire. Jusqu'au commencement du xm* 
siècle , leur histoire conservée par leurs waidelots 
ou bardes, est presqu'entièrement inconnue. Tout 
ce qu'on sait, c'est qu'ils étaient une race bdU- 
queuse et sauvage faisant de continudles incursions 
sur les provinces voisines polonaises et ruthéniennes. 
Leur territoire comparé à celui de la Pologne était 
très peu étendu. Vers l'an 1200, Albert, évéque 
de Riga, fonda l'ordre militaire des chevaliers porte- 
glaives , pour soumettre les paysans qui habitaient 
les bords de la Baltique ,, depuis le Curish Hase, 
jusqu'au golfe de Finlande^ Ces barbares à deini 
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sauvages furent bientôt réduits à Fétat de la plus 
dure servitude* Peu de temps après y les cheviiliers 
de ; Saint-Jean-de- Jérusalem vinrent en Prusse , et 
convertirent par le fer et par le feu les Lithuaniens 
qui l'habitaient. Cependant les* Lithuaniens réussi- 
rent à repousser les ordres allemands et même à 
conquérir les provinces ruthéniennes qui les entou- 
xaient. Dans Tesp^ce d'un siècle , ils devinrent la 
plus formidable puissance du Mord. Une des cir- 
constances les plus singulières de leurs conquêtes , 
circonstance peut-être unique dans FHistoire , c'est 
que non seulement ils soumirent , mais encore 
attachèrent fortement à leur domination une popu- 
lation chrétienne , au moins cinq fois plus ncmi- 
breuse qu'eux: Les chrétiens ruthéniens devin- 
rent les plus loyaux sujets des grands-dm^ de 
Lithuanie païens , et peu de monarques purent se 
vanter d'avoir des Vassaux aussi dévoués parmi leurs 
co-religionnaires; 

Une remarque importante à faire sur la lithuanie^ 
c'est que le gouvernement de ce nouveau pays était 
féodal. Mous avons déjà fait observer qu'il n'existait 
pas de féodalité en Pologne. Chaque province de 
Lithuanie était donnée en fief, généralement à un 
prince de la famille régnante qui reconnaissait le 
grand-duc pour suzerain. Les grands vassaux avaient 
k leur tour des vassaux subalternes qui relevaient 
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d'eux. Tonte nouvelle conquête était soumiie au tè- 
gimefMal, et le principe invariable de la politique 
lithuanienne était de n^aocorder des fit£i qu'aux 
prineei tb la famille régnante convertis an cfaristià«* 
niame de Tégliie oriratale. Ainsi , c'était une condi^ 
tion indispensable d'être chrétien ' pour être prifi»^ 
vatial, quoique le souvarain fàt pajen. Cette ruse 
politique attacha les provinces ruthéniennes à la do- 
mination lithuanienne, en né leur donnant pour 
cfaefo que des chrétiens. Deux nations, d'origine et de 
croyance différentes , se mâèrent ainsi sans pdne. Le 
ruthénien devint la langue officielle (k la Lithuanie 
jusqu'au commencement dn xvn^ siècle , où il hxt 
wmplaoé par le polonais* 
' Il importait d'étudier les élémens nouveaux qne 
la Uthuanie apportait à la Pdogne en s'alliant avec 
fUe« Maintenant, voyons quel fut le gouvernement 
des Jagellcms, quel en fut le principe, quelles en 
furent les conséquences dans la législation, dans la 
iittératurt, dans le commerce de cette époque; quelle 
fut , Mtts cette nouvelle dynastie , l'état intérieur e^ 
la puissance extérieure de la Pologne. Le but et la 
mission de$ Jfagellons fut de protéger et d'élever I|l 
noblesse inférieure. Leur polilique fut à peu près 
oelle de Philippe^le^Bel et de Louis XI , qui appel- 
lèrent les communes aux affaires. Pour faire parti- 
ciper la petite ncd[ilesse à la représœtation nationale, 
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JdgeUon imtHue les diétinai (cmm^mêfiwti0Uam)r 
q^i préoèdèrant désormais chaque diâta ( dietim 90- 
nem/em); mai» eÙea ne fuient iiéKuJièrwnwt wga* 
Qîiées qua sons Kaaimir JageUon , w 1468 > ^ It 
dl^ da Koroigiiy. Dam cette diète > la obasaibre àm 
OQmtts (atiniH ^rre^tm) fut créée. D fut itataé qut 
diaqua district anTarrait deux députés ou nûi^^t 
Les députés des villes furent ausai admis à i'asiaaiblâa 

« 

législative, composée de deui; chambres» lidiambr* 
des nonces , et le sénat formé d'évéques, de palitim 
et de castellaus. Les nuntii terrestres , oomme les 
députés des villes , u'étaleut nommés que pour une 
dtéte* Las diètes étident <»dinair^ment annuelles \ cUet 
pouvaient 4tre forwcigées. Let sénat fut composé» après 
h réunion de la Pologne et de la Uthuanie, de deui 
archevêques (de Gnemo et de Lâopol)» de quetorut 
évéqu«s» de trente'Kjuatre palatins» de quetre-vingt^ 

six castellans et du staroste de Samogitie. A la diète 

daK^ros|ay» il fut statué que les impositions seraient 

levées proportionnellement^ tant sur la grande qufl SUf 
la petite noblesse et sur lel dasses inférieures« Qsns 
toutes les lois des Jagellons» on remurque Tiâtentlon 
de faire une nation une , forte » de fonder le pros- 

péiiié publique sur le r^ne de le loi* Ce but ne 
pouvait être atteint que par Télévation progressiYt 
de toutes les classes non nobles è la hauteur des 
fiemîèrsi clatsQS. En i4&4»Gasinnr avait pramula 
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^ué, en leur donnant force de loi dans toute là Po> 
logne, les institutions de Wislitza (1347), créées 
primitivement pour la Pologne. Le statut qu'il pu- 
blia dans cette cii*constance, servit désormais de mo- 
dèle, pour concentrer, par le moyen de la législation, 
les diverses provinces en un seul corps de nation ; à 
la diète de 1544 (diète de Nicszawa) , le système ju- 
diciaire avait été réformé, il avait été décidé que la 
justice serait désormais rendue au nom du roi , qui 
se réservait la décision suprême. 

Les Jagellons comprirent qu'une législation fixe 
et complète pouvait seule donner à l'autorité royale 
la force qui lui manquait, et réprimer les tentatives 
anarchiques de la noblesse ; aussi n'épargnèrent-ils 
aucun effort pour* créer un code définitif. En 1505, 
le roi Alexandre fait rassembler les statuts de ses 
prédécesseurs et les sanctionne. Ces statuts établis- 
saient: 

V Les rapports de la nation avec le gouverne- 
ment; 

2"* Les institutions civiles ; 

3^ La procédure judiciaire; 

4® Un code pénal. 

Ces statuts comprenaient aussi lés coutumes locales 
qui avaient force de loi. Quoique le roi prit la loi 
romaine pour modèle, il sentait qu'il était obligé 
de tenir compte des coûtuines et qu'il ne pouvait 
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abolir par un acte de son autorité des usages depuis 
long-temps enracinés dans les mœurs et comme 
dans le sol du pays ; il voulut au moins coordonner 
ces élémens si divers. Les provinces reçurent l'or- 
dre d'envoyer un recueil de leurs coutumes, La terre 
de Bjrakovie se conforma seule à cette prescription. 
Le roi les sanctionna et, leur donna force de loi dans 
la province de Krakovie , et ajouta dans son sta« 
tut sur XX sujet , <c que les autres provinces acceptent 
» ces coutumes ou qu'elles envoient les leurs. » 

Nous avons dit que le roi Alexandre avait pris 
pour modèle la loi romaine. On s'en aperçœt dans 
1^ statuts^u jeu d'échecs, (ludo taxiUorum^ vol. leg. 
I., p. 31); des incendiaires, (c(e mcendiarm, H. F., 
28. ) On peut remarquer encore la conformité des 
deux législations dans les^statuts de Jjagellon, « des serfs 
» et de leurs femmes esclaves qui 'deviennent libres, % 
de servis etancillis illiberis evadentipùs. (H^ F., 81 )» 
Yoyez en outre : Yindidœ juris. Romani Justiniani de 
Bantke et dissertai. (P. 289., Hist. litt. Pol., t. ;h; 
Bentkowski). Le même Sigismond F"^ recommande 
de se servir pour la rédaction du code d^s hajnmes 
instruits non seulement dans la législation natio^ 
nale , mais dans celle de l'église et de la loi romaine ; 
« ayant employé des docteurs en droit jurisprudence 
»et en droit canon, » doctoribus etiàm jtu^is pontifiçii et 
legum adMbitis. (Vol. leg: i., p. 392) C. F. 
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IMitttt(1507)4 Ik pfi^xmu judkmti M nmm fbrmûtëm 
reéUgmdo. ( H. p. 374). Et parmi l€8 signature dtd 
di(fèitmê rédacteurs , on trouve edle de Mysss^ 
koWski Jacques avec ce titre : uirinsque jwiê dmtar ^ 
docteur en jurisprudence et en drcdt canoUé 

En 15i5 , Sigiimdnd I*^ convoque une asSemMéô 
pour la révision des lois, l^ffa ëéCHnda wiiê féuum 
mtheibm S*'-PetrL (Voyez recuël de Harusi^wiGZ ). 
Cette âMemblée n'ayant rien achevé i le rm fit élire 
un député par palatinat pour compléter aveo an 
certein nombre de sénateurs, . le travail comm^icé . 
( Fêtia tertùi ante féstum amvenlonis B, PatUié / 
Le toi ne casait d'encourager les délégués de toutei 
les manières. On a encore l'indication des pfensiouf 
qu'il leur â(xx>rdait et les ordres qu'il leur adres^ 
sait : t Achever sous l'invocation du Seigneur l'oeuvre 
É que vow avez commencée suivant nos décrets et 
» notre volonté. (1) » ( De Dantzig. 1526). Ce travail 
n'avançant pas assëî , le roi iréduit à sit le nombre 
dtss itiembres de la commission. Enfin tout fut achevé 
M 15t3. Le recueil eut pour titre i Staium iiUflytt 
. ftgHi Pûlùâiœ recens recoffuim et emtmkta. Il était 
divisé en cinq livres. 
Le V^ renfermait les statuts^ ïtn coutumes, les 



(1) Pêl'gâtii iU^dç âbspiee Dso idtoi^ai rsat «cipUtt {ibii sdil« 
teîkiani et totuatat^a nostram. 
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décrets da roi ^ différentes ordcmnasces sui^ le Êé^mi 
et sur son organisation • 

Le n^ traitait des tribunaux ^ des prescriptions , 
des revenus judiciaires, des sermeus et de rexécu^ 
tion des décrets. 

Le npy daFautorité paternelle » des successions ^ 
des testamens , des limites des juges de campagne > 
des mendiants et des médecins. 

Le IV^, des contrats , peines ^ délits i Crimes f des 
juifs et des liéréti(|ues« 

Le Y^y des formules de transaction. 

Ce code n'était certainement pas parfait ^ mais 
il remédiait à beaucoup de choses : il affranchiskait 
la justice des contreKiictioiis • U était surtout ccmçu 
dans un esprit sage et élevé et dans des intentiona 
paternelles qu'on ne saurait méconnaiU*e. 

La noïdesse vil avitc prâtô qu'elle serait obligée 
d'obéir à la loi » et de contribuer avec le roi et 
les classes iniérieures ^ la prospérité de la nation» 
sans pouvoir désormais se rendre redoutable par 
ses révoltes, et sans vendre ses services à nn prix 
immodéré» Aussi fit-elle tous les efforts pour em«> 
pécher le Gode de Sigism^tid d'être sanctionné par 
la diète4 ( Cette sanction était nécessaire^ ) Les deux 
puissantes familles de Kmlthi et de Zborowski se 
mirent à la tête des mécontensi Un historien oon* 
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temporain raconte ses menées et ses intrigues de 

la manière suivante : 

« CeKmitha, Tan du Seigi^eur 4534, après les 
assemblées qui furent tenues à Pietrkow en l'ab- 
sence du roi ( le roi était alors à Wilna ), voyant 
que les lois et les statuts dû royaume qui étaient 
autrefois pleins de contradictions et prêtaient à 
des interprétations et à des chicanes innombra- 
bles , avaient été réduits par les soins des juriscon- 
sultes les plus sa vans , tant religieux que séculiers, 
après beaux^oup de temps , après beaucoup dé dé- 
penses du roi , à la prière et selon le désir ardent 
de la noblesse^ en un corps de l^slation précise 
et uniforme ; ce Kmitha , dis-je , avec d'autres 
animés jdu même esprit que lui , détruisit tout 
cet ouvrage par son vote , et persuada à la diète 
de l'abroger et de laisser subsister les andens sta- 
tuts originaux dans leur forme et teneur. Ce Con- 
seiller perfide agissait ainsi afin que les anciens 
statuts permissent encore ^ au juge d'embrouiller 
les causes à sa volonté et de proncmcer «elon ses 
passions et selon les présens qu'il aurait reçus. 
Ces lois, corrigées comme nous l'avons dit, furent 
donc abrogées par les nonces terrestres et par les 
autres membres de la diète qui dans cette circons- 
tance se laissèrent conduire par deux factieux , 
Pierre et Martin Zborowski . Les anciens statuts 
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# leur jmniffeiit en efiet conformes à leurs inté- 
» rets. > ( Yiia Pétri KmiU, édit. de Dantzig, p. 233. 
Id* éâ&t. de Leipâg, 1714, annexé à l'Hist. de 

Un autre historien rapporte que Jean Tamowski, 

le premier dana Tordre des sénateurs , eastellande 

Krakovie et gràiid général , cita en présence de Si- 

gismond P' ces parcAes de Tacite : pessima respvblica 

pturimœ legeSy et les développa en s'élevant contre 

la nouvelle législation. Sous le règne de Kasimir, 

père du roi^ disait-il, on ne connaissait pas de 

procureur du roi. Deux mots suffisaient pour décider 

un procès , oui ou non. Un auteur très distingué 

de cette époque, Orzechowski, combat les objections 

de la nobletuie en ces termes: 

. « Si nous citons les rois Wladislas et Kasimir , 

B rappeilons-nous aussi les mœurs et la bonne foi 

» de nos ancêtres, i» 

Non seulement les nobles faisaient abroger les lois 
qui devai^oit assurer la prospérité dijL pays , mais en- 
eore ils détournaient, ils torturaient le sens des pa- 
roles royales, les plus nobles et les plus généreuses, 
pour s'en feire une arme contre la royauté. En 
1505, le roi Alexandre^ pour associer la nation toute 
entière à l'œuvre du gouvernement et donner 
l'exemple du dévouement à la patrie , déclare qu'au^ 
eune institution nouvelle ne doit être créée sans le 

U 4 
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xx)iiieiitement du êénat et de la ohainfaw dsf inméei. 
c n ne dqit être hit rien de hpuvéftu par ^nottt' «t 
t> par no$ snccessairs sans Faccord de nos conimlleÀ 
» et des nonces terrestres (1). » Ces. belles paroles 
prouvent incontestablement que le roi Alexandre 
Avait Tintelligence du gouvernement représentAtif ^ 
lâ en comprenait les bienfaits* Croirait<*>on que la 
noblesse a tiré de ces lignes mémorables , éon fameiQ^ 
e$ déplorable Hberum veto? Une diète de l&d4/poar 
mettre des bornes aux prodigalités des JageUons 
e&vers la noblesse et empêcher rappauvrissetuent d$ 
de la Couronne , arrête qu'il ne pouwa être disposé 
des biens de la couronne «ns l'aven des reprês^^ 
tans d^ la nation, et ce résultat si raisonnable fournit 
aux nobles un prétexte pour usurper les terres de la 
couronné. Les nobles inventèrent encore un moyen 
c)e combattre cette royauté bienfoisante qd'ijs au- 
raient dû soutenir et seconder de toutes leuiv forces. 
{Is imaginèrent de demander à leurft conmietfans 
un mandat impératif qui enchaînait leur vote* Qi^e 
cçs maud^its etprinumeut des vibux , rien dé plui 
légi^ÎB^e, et d^ns l'origine tli ne fhcenk en ^efifet 
que de^ espèces de pétitions ; mais bieiitàl ^ ils ^ 
vinrent des ordres formels dont Jet députés s'^ulo^ 

viimmt pour désobéir auiç lois votées par lés diètes^ 

_ " <■ 

' ' ' ' . . ». 

(1) Nihîl novi coÂstitui debeat per nos et successores nostros 
stne oosamoai condUotum et ntmlibrum terrestHafea coniensu* ^ 

' ■ ■ ■ ■ jr 



^^(lW|,lcmr rénsta évidemment illégale mtami^ 
C'Q»t«QH$ ^smoiwi, comme Faf firme WjttMje- 

widd (de opHmo mtu Ubertatis\ que les nonoet pro^ 
roquèrent ppur la première fois ces inaocjats im- 
|^rj|jti£l^ Le , chaiicalier Ocmki, dani sa lettre dii 
4 S janvier 1$51^ dit très sagement : c Les nonces^ 
» à mon aviSt ne sont pas nonces du palatinat, mais 
i bien du pays tout entier; autrement chaque terre 
;» pu di^MJct serait une république à part ^ et nos 
n diètes ne savaient que congrès de différens états, 
» dont cependant Dieu nous garde. Hais M« de Kra- 
^ kovie (Jean Tarnowski) se déclare partisan de ces 
.9 morceaux de papier <pie les nonce^ apportent avec 
n eu^ d^ iiiétinas. 3i nous ne devions prendre con- 
..f «eil q^e de ce qui s'y trouve écrite alors ^ quoi 
» bf^ U i^ète, ce wrpm reipublici^f comme le dé- 
p signe le stçtnt. Qu'ils écrivent s!ils veulent, mais 
f qf*e cel» ne signifie jamais autre chose que des 
,# «CHjhaits, t Cependant ces instructioi^s ne com- 
l^cpoèr^snt 1^ devenir un abus p^nûdeux que som 
jSiJpimond QI , troisième roi électif* Une de a» 
ijcistv^ctiQf^ contenait la défense de laisser débat* 
tffi une que^lion, et <$la par tous les moyens ima- 
ginables (omnibus r$pmbilibu8 modUi). En 1589 les 
nobles imaginèrent un nouvel abus, les diétines de 
tttatiMh dans lesquelles iU rendaient compte à hxfftk 
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œmmettans de la manière dont ils avaient HÉipli 
leur mandat. Ces nouvelles diétines étaient comme 
de nouvelles diètes extra - légales destinées à con- 
trôler les tiraivaux des diètes légales. 

Sigismond-Auguste prévit avec douleur les ccmsê* 
quences de cette anarchie , et l'on trouve dans les 
archives de la couronne {Metryka Kofùrmaj vol. 
marqué U, p. 291 , à la date du 22 mai 1572), ces 
tristes et prophétiques paroles qu'il prononça six se- 
maines avant sa mort ; c Nos conseils n'ont pas été 
» suivis y et rien n'a empêché quMs fussent écoutés 
i> autant que le pouvoir limité des nonces. Aûsrî 
n nous déclarons que, si, par suite de l'irréflexion 
» de la nation i Dieu afflige de quelque malheur quel- 
» que partie de notre royaume, la faute n'en doit pas 
» retomber sur nous, ni sur nos conseillers que nous 
» avons toujours reconnus très sages et très dévoués. • 

Sigismond-Auguste ïi'avait pas seul entrevu la 
triste destinée de la Pologne. La ruine de ce malhea* 
reux pays' s'annonçait à tous les yeux par des signes 
trop certains. Warszewicki cite une prédiction de 
Jean Teczynski , encore plus claire que les press^ti- 
mens de Sigismond : c Souvenez-vous , mes en&ns , 
» que ^ sans aucun doute , ces diètes privées serotft 
» un jour notre mort à tous (1). » 

(1) M^mentole, ilioli mei» %x hoc legaloriim numkipaQaio «oa- 
eîliabalo peritori sumus omues iNrocul dobid, ali qaan<^. 
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. Tou« les efforts de Sigismond P"^ et de Sigismond-^ " 
Auguste , pour donner un code à la Pologne , furent 
sans, résultat; rt)pp6sîtion acharnée de la noblesse le& 
rendit inutiles. Ces deux grands hommes voulurent 
au moins assurer à la Lithuanie, où ils étaient maîtres 
absolus , le bienfait que repoussait opiniâtrement la * 
noblesse polonaise* Déjà, le premier Jagellon , en 
1413 , à Horodlo , avait étendu les libertés de4a^ no- 
blesse polmiaise à la noblesse lithuanienne. Jusqu'à* , 
lors le sénat lithuanien n'avait été composé que des 
grands tenanciers du duc sus^erain ^ convoqué^ selôa 
êon bo^ plaisir. L'édit de Horodlo porte : que les 
diètes seront communes pour les deui nations , que 
l'organisation du sénat sera la même dans les deux* 
pays* Les villes de Lithuanie reçurent des privilèges 
comme celles de Pologne ; les deux Sigismond ajou- 
tèrent beaucoup à l'œuvre de Jagellcm. Sigismond P** 
créa^ en 1529, le premier statut lithuanien qui fut 
à la fois une charte et un code ; ce statut fut revu et 
encore amélioré par Sîgismond-Auguste , en 1564^ 
et définitivement réglé eh 1569 à la diète de Lublin, 
où l'union de la Pologne et de la Lithuanie fut pour 
toujours assurée. Ce statut fut déclaré obligatoire 
pour ks provinces ruthéniènnes ; et en dFfet , avec 
les constitutions des diètes et les oukares , il a régi 
CCS provinces jusqu'à la guerre d'indépendance 
de 1830. Ce statut, outre des institutions civiles^ 
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cèiiteDait une rcpionciation du suzerain à son droit 
de souveraineté , aux revenus judiciaires , de non-* 
vdl^ Iil>ertés politiques , le droit de Rendre 1^ bieîiif 
des particuliers , le droit d'élire les jugeS des tribd- 
daiix f étc« y la définition des cas de lèse-majesté. A ce 
sujet, Sigismond- Auguste écrivait, en 156îi (i8 juil- 
tet ), à Nicolas Radzâvill : « Noué né dénrous pas 
» multiplier les cas d'offense contre nous. Notre cœnif 
» M sait pas ce que c'est que d'ôffensér Injuste** 
n meut ; aloi^ quelle raison aurait» oh de nou^f 
n haïrî * 

Voyons, maintenant, ce que les Jagellons tentèrent 
|kydr créer une administration financière en Pologne. 
IKgismondP' avait fait fixer le mode de contHbuiioif 
et d'administration des finances. Sigismond- Auguste^ 
imitant son exemple et continuant ses traVauié, fit 
feire Qti cadastre de tous les biens fonds du royaume, 
é afin de connaître combien d'hommes le pays peut 
t nourrir, et quel est l'état du royaume que Dieu â 
9 toiifié à nos soins. (Czacki, i, p^ 2-24.) i C^adii af^ 
firme que ce cadastre ne laisse rien à désirer ^ qu'il 
témoigne de connaissances alors très rares en ééono* 
mie poBtique, et il s'écrie douloureusement t t Quc^ 
• ne s^^ît pas devenue la Pologne i si l'esprit de 
f SigismcMid-Aûguste l'avait vivifiée pèndàùt leé (feux 
i slèdes qui s^écoulêrent après lui ? » 
V Si^smond-Augûéte voulait arriver é là ëréfttidÉ 
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d'un tyrtèocie règuHcar d'impâte, eotrc^sa bien dlf« 
fidle râ Pologne , et dont l'exécution lui fut im-« 
pofttUd. La noblesse avait une horreur profonde 
ppur l'impôt ; elle le serait crue à jamais déshonorée 
si elle eut consenti à le payer librement» Les rois 
avaient sans ee^e à lutter contre son orgueil et oon** 
Ue êoa ignorance pour obtenir qu'elle contribuât 
aux chaires de l'État. Les concessions presque for^ 
cées de Louis de Hongrie, avaient xjoalheureusement 
beaucoup encouragé leurs prétentions. 

La convention de 1365 , confirmée en 1374 , avMt 
annulé les impôts et avait transformé les contribu- 
ons en dons gratuits et volontaires. Bs ne furent 
plus ordonnés par le roi i mais votés par telle ou telle 
ffWinç^é Ces donif gratuits étaient devenus l'uûique 
moyen de pourvdr aux besoins de l'Etat. Quelque^ 
foi» la noblesse s'exécutait généreusement , mais un 
Sacrifice momentané ne pouvait être l'équivalent de 
pwtributitHis fixes et régulières. Sous Kasimir-Jagel** 
lonide, il fut décidé à la diè*e de Piotrkqvy , que tout^ 
les dasseï seraient imposées de la manière suivante : 
Le roi 1 1^ clergé et la noblesse offrirent la moitié de 
:leurs revenus^ Les habitans des villes furent taxés à 
â gros par marc d'argeid:; les cultivateurs à un 
gros pat tête , et là petite noblesse k 24 gros 
par tête. Il ne s'agissait , alors » que de racheter 
lu places forte» tombées au poûvmr des Prussiens. 
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L'historien Kromer dte dans Ie& première» années 
des Jagellons, à datei* de l'époque de l'introduction des 
piétines, environ vingt exemples de ces contributkmt 
volontaires offertes en grande partie jmt la noblesse^ 
' Sigismond 1^^ avait déjà tenté avant Sigismond- 
Auguste d'établir un système r^ulier d'impôts* Il 
avait &it passer une Ipi qui créait un impôt perpé-^ 
tuel de 18 gros par champ, pour l'aitretièn par-* 
manent de cinq mille six cents cavaliers et de 
quatre cents fantassins • Mais l'exécution de la Im 
rencontra des difficultés insurmontables. U résulta 
de là , que le poids des impôts retopiba tout ea« 
tier sur les classes inférieyres et sur, la couronne; 
à la vérité , la couronne ^tait ridie. Jean Botter 
( 1 59& ) j compare les revenus des rois de Polo-^ 
gne et des rois d'Espagne, et il trouye que les pre- 
miers ont 600,000 ducats, et les seconds seulement 
200,000. (Ândr. Cellarii , resp. 1627, p. 408). 
Hais les usurpations continuelles de la noblesse sur 
le domaine royal le rendirent insuffisant, et aggravé* 
xent d'autant plus les charges des classes inférieures. 
En 1 562, Sigismond-Âuguste, à la diète de Piotrkow , 
affecte un quart des revenus royaux à la défense des 
frontières ; avec le reste, il entretenait les plaœs^ for- 
tes, l'artillerie, et renouvellait les munitions de 
guerre. La noblesse, en extorquant sans cesse de nou- 
velles concessions de hiem faites au dépras du trérar 



J 
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royal et octroyées sous le titre de pain de oebx qiii 
méritent ïnea de Fétat ( pam benè mermûum ) » do« 
mina de plua en plus les ressources consacrées de cèa 
besoins importans. Une des causes qui contrilmèrenfc 
à rendre le tr6ne électif fut l'horreur de la noblesse 
pour l'impôt. Parmi ks conditions imposées au «ou- 
Yer^in élu, était toujours Tc^Ugation de pourvoir à 
tous les besoins de Tétat avec le domaine royaL 
Ainri, en 1697, Auguste, électeur de Saxe, versa an 
trésw 10 millions de florins dé Pologne^ fournit 
cent quatre-vingt-huit canons, tout le train des pon- 
tonniers, cinq millions de quintaux de poudre, des 
bondées, des boulets, des projectiles de différentes 
pèces, et huit mille aribes à feu. (Vol. hg. v, p. 9S 
Le danigereux expédient delà falsificatimi desm 



naies employé par les rois électife fut toujours re-» 
poussé par les JageUons...., Kasimir-Jagdkmide» 
publia un décret très sévère contre les £dnficateurs 
des numnaies. ( Vol. leg. i, p. 154 )• 

Sigismond I^, en. 1545, dans une circulaire, pro« 
liibe la monnaie de Prusse comme défectueuse. On 
trouve dans le protocole des archives ( 1516- 1548 , 
p» 120), une lettre qu'il écrit sur ce sujet au prince 
Albert de Prusse. Sigismond-Auguste , condiutnt un 
traité avec TAutriche, stipule parmi les conditicms 
la Ixmne qualité des monnaies» ( Traité entre Fer^ 
dinandl^^l Sigismond-Auguste, en 1540»i^God. 
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ê^h Dogfflel, u v^, p. ai9). Etienne Bfttiiory, Bmk 
gré* les éadrmet dépeàses des gi^erret q«i ocdapèrene 
tcmt ion règ ûe, ne voulût jtmais consentir à i^a?ill^ 
inneat de la monnaie. Jean Retyger lui ayant sôumië 
QQ phft pour la r6duotion de la valeur dés^moniiÉiëSr 
âiéeiit à ce sujet au grand général GhodbiaM^iëif 3 
(9^ rifltt^lSTO y Nous ne vouloas pas nous avâir m 
aVilM^nt les monnaies^ < que cet Allemand aille 
1^ vers cens qui di^rchént des ressources au prit dieA 
h larmes des malheureux. » 

te commerce de la Pologne^ dit Krasinskl ^ ét^it 
frnrisiaiit sous les Jagellons; l'exportation consistait 
en Ué f bois de constructions , chanvre ^ lin, peaut^ 
gpu<koti» kermes^ produit d'une plante indigène qui 
donniât une belle teinture écarlate et qui fot dépré- 
dée par Tintroduction de la cochenille en Europe* 
Le commerce de ces difîérens objeu se fete|ent gé»- 
ftéralfflMit par les ports de Etentzig, Koraigsberg i 
Memel, Riga : e<^ outre , la Pologne envoyait d'im-» 
mei|ses troupeaux de bétail en Allemagne ^ en Italie, 
ebFraiiee^Les importations consistaient endiftêrsns 
produits d'art ou de manu&cture (produits rares m 
Sologne)^ en vint, épices et autres denrées des pays 
méridkmanx* Le commerce intérieur était presque 

tout entîerdans les mains des Juift. 

- Tontfrospén en Cologne^ sous les Jagellons* La liti- 

.téràtuM et la langue iÇ^&èès au seizième siècle, c?eit4^ 
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êSait, un sièok flVflttt qu'un i^ultal pûteû kit cibiétttf 
eti FVaûoe ^ attestent un haut degré de dvilisation/ 
L'Uoiverrité de Krakovie, fondée en 19 VI par Kàti- 
mif m, lut l«BtaUféè en 1400 pai" WlddislaW^geli 
kmi et acquit une grande renommée. La cbtoniqué 
de Bdieddi (de Nuremberg)^ en ^491^ dte la irllll 
ie Krakovie comme l'égale des villes les plus âîftrlS'» 
sÉAtei d'AHethagueet dltaMe^ et son académie comme 
la pf«$mlère ééole de mathématiques en Ëùl^pe. Co^ 
pemte, né à Thom^ en 1478^ ibt metn^re de VàéA^ 
demie de Krak^viè^Lei genres les plus cultivas (kns 
1m lettres forent Thistoire et réloqùence ^ les detti 
geoMS qui oooiTenalent le plus mt mceurs politiquei 
«t à la vie active de ta nation. Le Laboureur, dAUi son 
BXsiotrë du wyùgê fié h t^ne de Pologne^ wàà hom^ 
Hlagéâuméarited^ éorivainê polonais^ 4 Cemt /dit^il, 
qui <mt v^lu s'adonner aun lettres y ont parfaite- 
mmt Mén nftusti^ etiif'&uà<es le grattd Ho^ius^ pèut'k 
tbécdogie. (Hoiius pi^tâda le concile de Trente), Mar* 
tin Kimner pour Thittoi^^* Paul Piaiecki en aujoùr*^ 
d^huidans la mémo réputation; il est très fidtié et 
«Uiorfr6j4 généreusement la fUtterte^quHl n'épargné 
pts^us lès lautesiiu roi défunt que cdlesde %ott fils qui 
#ègnè Aujourd'hui (p. 117). » Martin Kr«mer a ^ 
comparé par les Pcdonals et par des êti^ang^n , en*^ 
ti^ail«w par Sd^uM^ à Tite-Live, il en a lé ft^ 
pur, aoUt^ vaiiè^ toiHtoti, Au nom de WkV^ KdMK 
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mèr, les Polmiais jdgnent ceux de nonfbrrax hitto^ 
riêni dignes d'être cités à c^ de lui • Luc Gcmncki, 
un des premiers pn^teurs polonais, peut-^re le pre* 
niier. Sbryikc^wski y, Martin Biekky , cél^re par sa 
chronique universelle , Joachim Bielsky , fils du {nrécéi 
dent, Wazszewiclfe dont les jugemens f<mt autcnrité» 
L'éloquence politique et religieuse brilla d'un vif 
édat.v Plusieurs des grands orateurs de'ce temps fii- 
rem aussi de grands hommes d'état ; à leur tête il 
font pl^:er Zamoyski, une des plus belles gloires de 
la Polc^e, grand orateur , grand homme d'état ^ 
grand citoyen, savant remarquable, ancien recteur 
de l'académie de Padoue, qui fut comme l'école de 
Pologne , fondateur de l'Université de Zamosc , eL 
grand capitaine. Nous aurons occasion de citer de lui 
des traits d'éloquence qui valent ceux de Mirabeau». 
AfNrés lui, viennent Topiicki, Warszewicki-Skai^, 
qui fut à la fcHS un grand orateur politique et le bcm* 
n^ de la Pologne.. Stanislas-Okla Orzeckowski, cba-^ 
noine de Przemyel, égala Démosthènes dans ses Tur^ 
ciqueSf selon Ossolinski et des juges étrangers très 
eompétens. Son panégyrique dé Sigismond V^ est 
placé à la hauteur des chfefe-d'œuvre de GcêkHHi» 
Les poètes^ qumque moins nombreux, ne furent paa 
inférieurs aux historiens et aux orateurs. Jean Ko* 
chanovvski, le prince des poètes polonais, pur et ilH 
spire comme les poètes anciens^^ Se» {Nrinôpâux oih 
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Tiages uxkt une tragédie, dea satires, tks élégies, des 
épigrammes, des odes pindariques, la traduction des 
psaumes de Davvd , du troisième livre de F Jlfaufe , 
des phénomènes d^Aratm, des échecs de Mdrc Yida , et<: • 
Rey de Naglowicé publia quatre ouvrages, dont le 
plus célèbre est le Miroir de tous les Etais ^ peinture 
des mœurs polonaises, monument inestimable d'ar* 
cbéologie. Simon Szymonowicz créa là pastorafe en 
P<^ogne; il n'a jamais été égalé dans son pays. A ces 
noms il faut ajouter ceux des trois frères du grai^ 
Kochanowi^, André, Nicolas et Pierre. André tra- 
dxûÂt V Enéide'^ la traduction de la /émsa^ein délivrée^ 
par Pierre, est conrîdérée comme un modèle. La Po* 
l<^ne eut aussi à cette époque, comme les autres na« 
lions de TEurope, une littérature latine digne de s<m 
ftècle d'or. Le grand Kochanowski fut Témule 
d^Ovide et de Properce. André Krzycki , selcin 
Krazynski, surpasse Juvénal dans la satyre ; il appro- 
<^ de Yirgile et d'Ovide dans la poésie élégiaque, et 
^[ale Catulle. Ce jugeîoaait, qui pourrait être su^iect 
4e prévention nationale, est confirmé par celui d'£- 
raAne : Cicéron^ dit Erasme , est le seul auteur latin 
qui ait excellé, comme Krzycki danè la prose et dans 
la poésie. Clément Janicki, à peine âgé de vingt ans, 
fut couronné par le pape Clément YII ; divers écri- 
vais étrangers Tout comparé à TibuUe et à Catulle. 
Dif férens traités spéciaux jouissent d'une grande ré* 
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Lm ouvrages de Bernard da LubUo et de J^n 4fi 
PDi(iiQ^ inr )9 jurisprudence , çpntienaeiit ))e«iic^p 
4e cef théorieg qui ont illoitr^ fieo^Ha et FU«#* 

. Qjadque^ «ayf m se firent remarquer par «nf prb* 
^fsm éruditîpi^ et f^reat dig9^ d'être compMtâi 
m^x YarroQ , aux Leilmitz » ai|x Gasiendî- Jettt liN- 
jLinîe^ 4^ Fa^P^et après la lecture du livre de Frjm- 
j^iidié^Madrzewski : de rtp^bHca^ l^^nrieiC : ^ Il y 4 pllfft 
de i^le^aw qu'un ouvrage de «egiepi» a'« paro» if 
^spifis, dît Krasinalû, ( Sket^ tif (h^ refmmtkm m 
Pflioflft) wathématiGiea , métaphysicien» a^tronoaai^» 
j^yiK^ien, Ixès versé dai^ les cKNipaîssaiMM It- 
lîn, dp ffFçCf daThâ^rep» docteur en médecine 
fs( f^ théologie ^ rhétpricien i poète » tnuaîcî^ « f|t 
yn^e^oyclopédJus vivante* Il jouit pendant (oate 9^ 
v^ed/; Ja v^ératW due # soi^ npble caraetéve autaht 
gn'à son q^i^iense érudition» 

L'iaatjifP^itiQn était très rendue dans fai ttMfe*, 
d'abord parmi la noblesse» De Tbou» dans son téeit 
de la réceptioffi des ambaisad^w^ pplonAîs #nî&y6s à 
Paris en 1^74 » pour complimenta Henri de YalpM^ 
Ifur ^ nouyeileiQent élu » a'œpri^^ mmt f 11 nV 
» mk fvait pas un seul parmi eux q^ ne partit 
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(De Thou aurait pujyouter rjEapagopl d#i^ i» 

fmmmno^ était trèe eomomw en Pol^gm / les 

DoUm allait gtoétaliom^t fic^^w Uia é4«i€ati(Hai 
'ttn £i(>f^flie.) » Qi)dlqi>«aH4ifs pariaient notre bagy^ 

# d parquent» qu'on aurait pu lea prmdv^^^ar 
;r d^ bojMnai élevé» mv h» bore}» d0 }a.i9^M/4| ^ 
9 la L(^ra I plutôt qu^ pour des hfibitfiij4% d^| ]|9r(N 
ji dp ïa Vimiï* <et du Doiap^. D« o»t fait: Ih^qH^ 
9 à no» oDurti^an^ qui Wïit oon a^Uemtnt ignM!|ns> 
» mais ç»ç0n wueytms déditi^ de toot et qui f'ii{^ 
9 pdk imuuotkm I ila m po«iT*ieBtr jtmaîi tépMilre 

# aui ,qufiitiom de ces étrangeips aotremtnt tiu^pw 
-» nu lûgne » <m eu xouf^nt ;ayéc /CouCusiou» » 

L'iostnic^iim «tait aunsi pÊuétvé dans let çbttei 
iifônedm^ parmi les paysam^ et ce ;qtii p imtyè 
à qud. poiox le goiivnrueméut de^ JègtUoss étti^ 
éeirâré ^ Upéial » c'est qtie fat science cA le ti^lctift 
él/mui des mo^eiis eertaiils de parteuir ai» plis 
hautes dignités.. Martin Kromer» fils d'ub jwfmn:^ 
aounit évéqofi de Wars. Oément Jauickii dent 
gnè :à la biwiteillâflbae dit pape^ |)ar les fisraurs 
de âigÎNnaid V^^ était aussi fils d'un paysani Dauf 
tiâ^»p ^ à Dantiâg , d'ua brass^r^ fol MCfétéira 
du .^îgimt^d F^ et ttmpltt pliéie6rft laiifipBS di» 

(1) On sait que le latia était4a tpgat oU d i Att de «i JMô|aéw 



/" 



' 



~ «4 — 

pkmiitiqttcl. Stti^tlas Ilodus, d'aneorigiiie 
s^élevm au raôff de cardinah 



lis que Henri II défendant* à ceux qui ne Mmt 
pas gentilihomnies ( 12 juUl^ 1549 ) de porter de 
la woiCf s'efforçait en France de séparer le peuple 
delà caste aristocratique, et donnait' à la noblesse la 
fichesse des vétemens pour signe distinctif , Etienne 
Batbory répétait ce dicton devenu. popukâre en Po- 
logne : « Apprends, enfant, et je te ferai noble (1). » 

Sous les Jagelkms, on comptait en Pologne qu»- 
rante-sqyt villes poisédant des imprimeries* 

Les querelles rdigieuses ipii ensanglantèrent l'Eu- 
rope au sâzième siècle, ne pénétrèrent pas en 
Pologne, grâce à la tolérance paternelle mais im-^ 
pcditique de Sigismond. Jbannès Eckius, auteur cé* 
lèbre par les ocmtroversçs qu'il soutint contre Luther, 
hprès avoir étudié le droit et la théologie à Krako« 
vie , dédia un ouvrage, de sàcrifidq mi$$œ contràiu^ 
iheratm ( 1636 ) au roi l^gismond I^, en Tinvitattl 
à imiter Henri VIII/ roi d'Anglet^nre qui venait de 
publier une réfutation du luthéranisme , et à sévnr 
contre les hérétiques* Sigismond lui répondit : To* 

pinion du siècle dicte la loi au légiskieur 

qu'Ifenri écrive amtre Luther* « Permettez-moi d'4- 
tre le pasteur desl»ebis et des boucs, » paroles em-* 

' (ljfiiics,|^iiir,ftclsBi(SBMq^siMBi» 
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preifites d'one tdléraace vraiment paternelle , et 
dignes à jamais de Fadmiration et de la reconnais- 
sance des peuples* Presque tous les grands embras- 
sant ouvertement les doctrines réformées (i) et fu- 
rent excommuniés par le der^ , mais n'en conser- 
vèrent pas moins la faveur de Sigismond et furent 
employés dans, des postes de confiance. Albert de 
Brandebourg , neveu de Sigismond et grand-maître 
de Tordre teutonique , s'étant marié et ayant em- 
brassé le luthéranisme , le roi de Pologne eut l'im- 
prudence de sanctionner son changement de religion 
dans un traité qui est le premier exemple d'une se- 



cularisation , et où le luthéranisme fut reconnu 
pour, la première tois comme religion • Sigismond 
avait oublié [ces prophétiques paroles de Ladislas-le- 
Nain: « £nsevehs*toi sous les ruines de ton trèneplu- 
» tôt que d'abandonner la moindre partie de tonhé- 
» rita^ aux margraves deBrandebourgJ » Sigismond- 
Àuguste , à la diète de Wilna, fit déclarer que tout 
pdionais chrélien était apte à remplir les places de 
sénateur^ nonce ou tout autre emploi dans l'état. 
Plusieurs évéques entraînés par l'exemple du roi 
approuvèrent et signèrent cette déclaration. La mé- 
morablediètedeLublin, en 15Ç9, établit de nouveau 



(1) A. rexeeptkm des évèqaes, on ne comptait plus dans le sénat 
que trois on sept sénateors caiboliqoes. 

I, s. 
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raccesl&biUté des protottrai et dés gr«i à toM Im 
emploiii «t Siglimoiui^Augttite ^ pefa é& tODpt antti 
sa mort, permit d'élever à Krakovic une églke tê* 
formée. ^finxleê'prélQtfl polonais purent bbremmt 
sa convertir au luthéranisme» sans éprouvei* la 
moindre violenœ. Nous n'en dterons que deux, Korab 
JSaskî f prévôt du chapitre de Gnesno, et le fiameut 
Stanislas Orzeçkovirski. 

A Textérieur, la Pologne fut puissante et victorieuse^ 
Wlftdislas m à peine majeur fut appelé au' trône de 
Hongrie I défit Ic^ Turcs dans plusieurs batailles, 
et s'avança jusqu'à six journées d'Andrinople. Enr 
i454| les hlibitans des provinces prussiennes fatigués 
de Toppraision de l'ordre teutonique se déclarèMôt 
sujets de la Pologne, ils'en suivit une longue et. 
sanglante guerre terminée en 4 466 ^ par la paix de 
Tborn » à l'avantage de la Pologne , qui s'accrut des 
palatinats de - Poméranie , deColm, Malbog et de 
la principauté de Watnica, L'acquisition de Dàntxig, 
comprise dans ces conquêtes, donna une nouvelle vie 
à son commeit^. Lorsque Glinski ouvrit le royaume 
aux Moscovites 9 Sigismond P^ avec une armée bUm 
inférieure les battit complètement* Cette guerre était 
à peine terminée, lorsque Bodgan , prince de Vah*^ 
chie et de Moldavie, envahit avec des forces considé- 
rables les provinces méridionales de la Polc^ne. Il 
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tm fmufommt 4éfeii «obligé de rmifrntnMwtp 
«Si ton de F<d0giMi. 

k k bitiillk d« yVimàmek , k §én£Ml litHntaitii 
Constantin , prince d'Ostrc^ , dé&it ht TairffcrM et 
Ira» ttàb ^rtbgt^qvatra mille honmiks. 

Lomqfti'Albefi de Bfaad€l>oiir0 fàt ileré è b dn 
gitté d« ipMind'duo héréditaire, il se teqoBQm TftMel 
de la Pologne et rendit publiquenifliit bomowgo à 
Slj^mdiid; 

En lilO^ Uê Yijlaquei, an nom]^ de yiftgt'^Wii 
mille, sont défoits à Obertyn par Tamowski $ dont 
Fatméi n'éiâit que de cinq tnUle hommes» 

Léon Xo^t son bppui à Sigismrad l^' poor le 
f lAre él&re empe*èw d'Allemagn» , au moment où 
Ghél^lai Y et Franfois I^ s« dis|mtaîwt les sufFrages 
das élaoleoiis. ( Lettre ibê pap$ LéwXé S7 mars et 
iam9il510). 

SîfifaMnd^^piitÉ ftit cboiii pow arbitre entre 
Manistilien fi et kl roi d« Hongrto. Lai vIUm de là 
Hanse f'éùdant toisas sons M proteoticMa, 

Enfin voici ce que Montlue éeflvait à Henri lH ; s le, 
» ne puis omettre à vous dire ce mot, que je ne pense 
• pas que tout le demeurant de la chrétienté sût 
» mettre en campagne , les armes au poing , un si 
» grand nombre de noblesse comme il s'en trouve 
» en ce pays , gens d'honneur et de vertu , et Am^- 
» teurs de leur patrie et de la grandeur de la cou- 
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i Tcume de leur roi , de torte que ai monsâgiiettr 
» pouvait être leur chef , je Festimerais plus honoré 
» que s'il Tétait d'un royaume qui valut en deniers 
» dix fois plus que celui-ci* » 

Voici quelles étaient les limites de la Pologne 
sous Sigismond-Âuguste : au nord, la mer Baltique 
dans toute son étendue, depuis Dantzig nord-ouest, 
jusqu'au nord-est de Riga . 

À Test, depuis Derpt , vers Polock , par Witepsk 
et Starodul, jusqu'à Pativel et Fembouchure du 
Dnieper. 

Au midi, depuis lé Dnieper jusqu'à Âckermann. 

A Fouest, depuis les Carpathes jusqu'à Posen. 

■ 

Entre les Piasts et les Jagellons, il y a cette différ 
rence que les premiers fondent et représentent for- 
tement l'unité slave ; les seconds, trop faibles pour 
résister à la noblesse , préparent par les empiète- 
mens qu'ils tolèrent le régime électif qui aura pour 
dernière conséquence le démembrement de la Po- 
logne. En outre, les Piasts sont des hommes plus 
éminens que les Jagellons. 



• 



DEUXIÈME PARTIE. 



BECADEt^CE DE LÀ POLOGINE SOUS LA 
MONARCHIE ÉLECTIVE. 



DECADENCE 



DE LA POLOGNE 



SOUS 



iA UONARCEQE ÉLECTIVE. 



La ]iK)rt*deSigi6moiid-Àugu$te fut pour h Pologne 
le QemmeoiTfiment d^uue ^ fatale. Le tiôm étant 
yacant , et le roi n'ayant pa$ laissé de postéiitéi la 
nation se trouva naturell^nent saisie du dirœt d'élire 
nn souFeraîn^ et ici nous allons être témoins de deux 
grandes fautes qui perdirent la Pologne* D'abord le 
droit â daiigereu^ d'élection dont les circonstances 
armaioDit la noblesse, (cftr les classes inférieures ne 
pouvaient y prétenu^^)! ^u lieu d'être restreint à un 
corps peu nonAreus» fut conféré à tout noble et de- 
vint un moyen puissant d'anarobie. En outre, la 
];iobless$^ au lieu de pourvoir le plus promptement 
possible à la vacance du trône, de rétablir une nou- 
velle dynastie fortement assise sur le principe salu- 
taire de l'bérédité et d'abdiquer un droit qu'elle 
devait considère]^ comme momentané , saisit a^ûde- 
l'ocfision d'u^ilf per un nouveau pilTlléga et 
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d'affisoblir la royauté qu'elle dénatura en Fasier- 
^sant. 

Quand il fat questu^n de choisir un roi^ la grande 
nd^lesse qui composait le sénat, fidèle à son rôle d'o- 
ligarchie aiâde et égoïste, voulut s'arroger exclusive- 
ment le droit d'élection. Zamoyski fut guidé par un 
patriotisme très éclairé, il savait que la maison d'Âutri- 
che compatit beaucoup de partisans parmi les grands, 
et il voulait rendre impuissantes les tentatives des 
Habsbourgs, en réformant l'élection et en l'établissant 
sur une base plus large , inaccessiUe au moins pour 
quelque temps aux intrigues des empereurs. H n'igno- 
rait pas qu'il jetait ainsi dans le pays des germes 
d'anarchie ; mais entre deux dangers il choisit le 
moindre. Il crut avoir moins à craindre Tanarchie 
intérieure que l'asservissement de sa patrie à l'Autri- 
che, ennemie naturelle des Slaves, et déjà maîtresse 
de la Bohême et de la Hongrie, par rexferminatioti 
des citoyens les plus distingués et les plus courageux 
de ces deux pays. Zamoyski espérait d'ailleurs répa- 
rer un jour le mal nécessaire qu'il avait feit et recon- 
struire l'hérédité si conforme aux mœurs de la Po- 
logne. ' 

Quatorze candidats se présentèrent, parmi lesquels 
cinq Polonais. Les quatre candidats étrangers les plus 
puissans étaient I wan-le-Terrible , czar de Hoskovié, 
Jean m , nn de Suède , Maximilien ff , empereur 
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d'Allemagne, et H^ri de Valçis, frêredeCHarlesES., 
roâ d^ France. Iwan n'avait aucune cbancede sue- 
ces, les Polonais étant peu • disposés à subir le gou- 
vernement ou plutôt le joug d'un barbare. Qn crai- 
gnit que Jean m ne fut hérétique comme son père , qui 
avait introduit le luthéranisme en Suède, et ce prin- 
ce n'eut point de parti • Maximilien U [demandait 
la couronne pour son ^s Ernest ; il pouvait espérer 
beaucoup; malheureusement pour lui dps intrigues 
peu honorables, qu'il avait nouéçs avec des grands 
de la Pologne , par l'entremise d'un abbé de Pre- 
montrés^ f ur^t découvres. Des lettres, troiJLvées sur 
son agent et qui prouvaient un trafic odieux, furent 
lues en pldne. diète et firent rejeter ses prétentions. 
Restait Henri de Valois ; l'idée de sa candidature ap* 
partient à Çoligny (1). Après la pacification de Saint* 
Germain, ce, grand politique, devançant Richelieu, 
conçut le projet d'humiher Rome et d'abaisser la 
n^ison d^Âutriche en formant une ligue de tous les 
protestans de l'Europe. On sait qu'en Pologne ils 
étaient très nombreux et très pUissans. ( MtmuMrii 
de DupuiSf Bibli. royale]). Goligny rat l'art de' faire 
adopter son projet par Catherine de Médids, en ne 
lui montrant que la moitié de son but, l'abaissaient 
de la maison d'Autriche, et le plan qu'il avait tracé, 

* ^ 
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fn f^vi «t eiéaiité apvèi st mort. Ci^iliQiiie^ um 
pritiKt§ 4ê é»mmêm 1a mâift d'Anne Ja^dlon pma 
im&thiw di'AAJoii# fit fonder lei cnprtti^ étaMtt 
4m rtf^cMrti if «e hê* mwibrti toi fdnsfnilMmi d« Ift 
mlpihm 9lf pvépmm le sarate de ion deiiein few^. 
y^le«^ ^ H«iri de Valoift fut due à Fipinii ém 
plpotonmif d$^t U jura dereq^ecAer la croyance^ etk 
^^9^4iym^^ dolaPâl^eeomreVAnttidbfl* îm 
IKtrigtMl ftte le ceidînel Gommandûni ateit nooèei 
m V^hf^ I du vivant de l^giitnmd y et eÉ ftitei^ 
4e l'i^cbiduc Kroest^ furent tout^^-faitimpniisantei* 

fis^fi de l/alQÎ4 dat eeeepter et jurer lolenndl»- 
inenl à {^ç^f^Dtime defîerit un pacte qui rettragnate 
41e ])fiWKHip m [puissance* Ce paet6 e^ibrei qui fnt 
demni |i{lpo# k W» l%» rois et appelé PocM C^mmia, 
i)'eftf4|-dire pacte o^ opntrat, stipulait î 

t* Qitft l'éli^^tî^ s^?a}t désotisHiit l'attrtbntion 
ex4l)liT0 d« [la répiibliqne et que le roi | bien kân 
iàê PMM«9 de tan vivant à réleotion de ion muxm- 
H^t m4entàt y emtr^^uwni directement, ni in^ 

V Que» Ici tei élu iie potirraH pr^dm le mte de 
idgnenr btoèditake (àmUmu et hmveâ)^ qoe {Mi- 
naient UnFifiilt cl lei JâffeUenl. 

y Qne lé Éai maintieaidr«it la f ranqnilMté «Dire 
les dissidens. Cet article qui ^vait exclusivement 
rapport à la religion, comprenait sous le tttMée (tis- 
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tàdxm (éUiêiéffMêê de rdighHe)^ WM eedx qui pM}- 
fessaiefit iin culte quelconque. Le mot rfto l ttfa ll ne 
s'gpjAquait fas pltti tus liéiétiqaeft M Imgiieaots 
qu^flox cadicrfiqteMi^ pfoteitaiM^ gre^» <te« Ea ii|i 
moti 6cA aftide preieritak la toléiiitioe rdH^^euie 
da^ia umta la latluida et dam toata Taufiiitèii 4ti 

! 

V Qut la f^ qe pourraiti sao» lac(»iiéntMia«t 
doai^e dei états anemUéi en dièta 5 déclaiw h 
gtoasm, ORloiuier la lofée en ssaMe, augîiiaMar 
VijnpAt cm le droit de doaaae^ m antoyar dès 
mii^stMS aux eouia étrangèriê lorsqu'il s'agirait 
d^affabm iqiijaufes# 

S^ Qu'ea oas de dif^oD das ornions dans le 
aénat^ laroi devri^ sa jfrindre au parti doqt le 
Tote serait le plus ftiTurabte eus intérêts dala nation» 

#^ Qne las diètes ordiniÂras scraiani aon^^oquéfs 
néoeMnirommt tims las doux ans ^ es ^us soudant M 
les circonstances FexigaièBl; mais quo tes sessions qe 
dnrenàent jamais plus do siif semaines. 

f" Qna ks charges de F^tat ne seraient ooil£Étéas 'y 
que laa domaines rouans ne seraient oonaédés qu'aôf 
nofaks poloBsôs , à rexduëon jdes étrangers* 

t^ Que la roi ne pounmit ni aant^Mter mariage 
ni fiiire divorce sans la otma m iani a nt dd séttai. 

Qne. ii la roi tiolait en quoi qne w fés son 
aeiinett ctt tes ptcta aonvcatta 1 ses au jets sarldaoc 
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f 1 

par le feît même absous iet déliés de letir serment 
d'obi^ssaitce. 

Cependant les pacta conventa laissiâent à la dis- 
position du roi , tpiites 1^ dignfités de la couronne 
et toutes celles de la Lithuanie , toutes les char- 
ges des palatinats et des districts , toutes les sta- 
rosties , que Ton forma des domaines royaux dont on 
ne laissa au xiA qu'une feible partie pour là table 
royale ; et comme toutes ces dignités et (Marges 
dcmnaient l'^atrée au sénat , comme le roi çonférsdt 
d'ailleurs tous les honneurs et tous les emplois,. il 
nommait par le feit tous les sénateurs. Mais d^un 
autre côté , toutes les dignités ou cbar^ accordées 
parle roi étaient inamovibles, de sorte que le roi 
ne pouvait presque compter sur le dévouement et 
sur la reconnaissance de personne , puisque ceux 
quHl nommait étaient affranchis dé toute orainte et 
de toute obUgation. Il était condanmé à ne fiedre 
que des ingrats et des mécontens. ' ! 

Voilà ces célèbres pacta con venta qui ont été, 
selon tous les historiens polonais, une des causes les 
plus puissantes de la ruine de la Pologne. Quand on 
relit un acte pareil , on ne peut coiM^voir com- 
ment la Polc^e a pu subsister un siècle et demi 
avec cette funeste constitution. 

Une autre clause tacite pesait sur le roi , c'était 
l'obligation de subvenir à tous les besoins de l'itet 



avec les revenus des domaines de la couromie. Gomme 
il n'existait pas d'impôts réguliers , le mot de per- 
ception étant d'ailleurs» illusoire , et la counmhe 
étant le prix d'une espèce d'encbère publique , les 
candidats proposaieiit à l'envi les uns des autres les 
conditions les plus favorables à la noblesse et les plus 
onéreuses pour leur royauté future.. Ainsi Henri de 
\alois jure d'abord une alliance éternelle entre la 
France et la Poli^àe; il s'engage à entretenir qua- 
tre mille Soldats français au service de la Pologne^ 
à équiper une flotte pour assurer la domination de 
la Pologne sur la Baltique ^ à reprendre le port de 
Marva , à verser tous les quatre ans 450,000 florins 
dans le trésor national , à payer les dettes contrac- 
tées du vivant et après la mort de Sigismond-Au- 
guste, et à faire admettre gratuitement cent jeunes. 
Polonais dans les écoles de Paris. 

Quant aux autres candidats, celui-ci promet 10 mil- 
lions florins, le second une armée de vingt mille hom- 
mes, le troisième 15,000,000 florins et quinzemille 
hommes, un quatrième of&e d'abjurer sa foi, etc. 
^ On voit donc que la royauté est devenue une espèce 
d'entreprise à forfait traitée entre les candidats et la 
noblesse. Ce n'est plus une magistrature forte et bien- 
faisante comme l'autorité paternelle, une institution 
protectrice de la nation toute entière et surtout du 
peuple. Dans les pacta conventa , la noblesse est tout, . 
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l» roi éit peu iê ohcM ^ le peuple m'eit rie»; ob ne 
pnmcmte même pes ioii nom» Cest îd^ iwtout^ 
qu'on peut voir le fôle bito différeiit de ÏA rayante 
hét'éditein M de k iioble6ie4 L'époqui de la nlomr- 
dile puiMaaté et reipéetée ooiocide aTec Tam^lvtioii 
ptdgimiiTe et eontinuelle de la iModitioii du peitp)e# 
Lé domteatkm de la nobleiie a pour résultat Taneiw 
viiaeaieiit et Toppremcm du peuple. 

Quasd le trône de France fut vacant , Hem de 
Taloii «^enfuit à toute hâte de Pologne » et vint racoé» 
dir à ion frère. Son abdication précipitée dofflua lieu 
h Une nouvelle élection. Les iénateurs voulaient élire 
Maxittillen , inaii lé nobleise ne voyait en lui qu'uA 
maetià redoutable'par sa puissance; elle étaHptête ft 
élevef lur le trône un prince quelconque » pourvu 
quHl ne fut ni allemand, ni membre de la dynaitie 
autrichienne. Quelques sénateurs proposerait de 
cbotekp un Polonais. La noblesse approuva cette pro- 
pod^n et cosigna même deux candidats > André 
Tocaindd , palatin de Beta , et Jean Kostka , palatin 
de Sindomtr. Mais le sénat regarda cette dé$ignati<Hi 
oomtiie un attentat à ses privilèges; quelques membres 
déclarèrent même qu'ils se mettraient sur les rangs i- 
si ToèalIndLi et Kostka (MPétendaient à k couronne $ et 
qu'ils leur.éuient supérieurs en mérita et en nais^ 
sitee. Le prittiat, se conformant au vœu de la majo* 
rsté du sénat, prodama Maximilien » mail AU parti 
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nmfibmix proteita et le r^rà de ràMèitiUtéi LU 
noMaNk âisikun iroi de «o£L côté* Eti&t , tôiiê léé )^* 
ikmU •'âMemblèr«t^ et, le 18 déceitibré i6?5, ift 
primMie Anne Jagellon fût déclâféè Mine , et Étientie 
Bèthory ^ prince de Tramylrâfile , fat ptotA^mè sôû 
épcnix et roi de Pologne. Lé» embeftsâdetirt de Ba^ 
thcnry rignèrent 1«8 pacta convenu atl nom de leni^ 
mettre. Le roi arrita an eommencement d'Arrll 4 
Kxakofie qui lut ouvrit les portés et te fit eotironner 
par Staniila» KurnkoW^i > éréque de Knjavie ; il eut 
bientèt détruit le parti de Maxlmilien. L'empeileHr 
mourut , d'idlleurt » le iS octobre de k fnéine am 
née, fort heoreutement pour la ((4ogne. Bathory 
apaita les divisions intérieures , reprit eux Moscovite^ 
tout w qu'ils avirient conquis sous lei règnes précé- 
dena , préserva les frontières de Viniraiion àen Tar- 
tares et contint la Turquie. 

ArrétonS'Oous ici quelques ans , pour caractériser 
complâtement le règne important de Bathory , qui 
eM la continuation de l'oeuvre des Piasts et des Jagel- 
loBSé Bathory représente trois grande idées , 11 com- 
prit que la force, et pour ainsi dire l'enenee même c{e 
la Pologne , était dans deux grands principeêl (jui de^ 
vaieirt se prêter un appui mutud : dans la monarchie 
et daiile oatholieisme* Il eotrintentiott bien arrêtée 
d'asseoir ht môBarcfaie êw la forte base de Thérédi^, 
41 de lui Modre ainsi la Irma qu^dk oomiiitti^it à 
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pordre. Il iatroduisit en Pologne les jésuite» , xkns 
un but Jouable, comme missionnaires et apôtres de 
la religion catholique dont lia décadence lui inspi-* 
rait déjà des craintes térieuses et i^enacait la Pologne 
de Finvasion redojutable du protestantisme et du 
rhythme grec, auïiliaire^ de la conquête germanique 
et de la politique moscovite. Il fut l'héritier du grand 
projet qu'avait conçu Boleslâs , de rassembler autour 
de sa monarchie les races slaves et de constituer for^ 
tement Funité de ce peuple homc^ène démembré 
plus tard par ses ennemis. Il prévit la lutte étemelle 
de la race slave et de la raice moscovite , et voulut 
profiter de la supériorité actuelle de la première pour 
assurer son triomphe dans Tavenir^ Il se proposa une 
solution prompte et décisive de la question posée en-^ 
tre les deux peuples par la conquête de la Moscovie ; 
il conçut même le projet gigantesque de frayer aux 
Slaves la route de Constantinople et de leur préparer 
la possession de cette capitale deFOrient, dans le dou' 
ble but d'affranchir les Slaves soumis à la Turquie, 
et de refoular les Ottomans en Asie ; mais s'il ne pui 
accomplir ses projets ^ il eut au moins la gloire de les 
avoir conçus. 

Â sa mort , en décembre 1586 , trois partis se for^ 
mèrent; la lithuanie fevorisait les prétentions du 
czar de Moscovie, qui promettait de réunir son em* 
pire à la P<^ogne ; le second parti, le plus^ intraitable 
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était odui de Zbprowski ; il avait pour chef le comte 
de Gorka , palatin de Pgsnanie ^ homme adrcrit et qui 
s'était fait beaucoup de créatures par 8e$ immenses 
largesses; ce parti soutenait Maximilien , archiduc 
d'Autriche , frère de Fempereur Rodolphe ; le der- 
nier parti était celui du sénat. Le mérite et l'autorité 
de Zamoyski le rendaient le plus puissant des trois. 
Au moment ou la diète allait s'ouvrir , les partisans 
de Maximilien vinrent aux environs de Varsovie au 
notnbré de dix mille hommes armés ; de son côté , « 
Zamoyski vint camper à deux milles de Varsovie , 
derrière des lignes de circonyallation. Ses troupe^ 
étaient mcnns* nombreuses mais plus aguerries ; elles 
avaient foit les guerres de Bathory. Malgré la défense 
du sénat, les deux#Zborowski[se présentèrent en ar*- 
mes devant les sénateurs , et furieux d'une décision 
récente prise contre eux , ik firent une décharge qui 
tua un prêtre. 

Cependant la Suède s'était mise de nouveau sur 
les rangs, i^gismond, qui avait déjà été refusé une 
première fois comme suspect d'hérésie, pour donner 
un démenti à ses accusateurs, avait feit publier une 
liturgie catholique dans son royaume et emprisonner 
les luthériens opposans. Le sénat n'avait plus de pré- 
texte ; d'ailleurs il sentait la nécessité de se fortifier 
CMitre là maison d'Autriche ; enfin Sigismond tenait 
pév 8a mère a^x JageUons , et pour faire cesser l'hé- 
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lîtgtion ciu sénat I il publia que la souTeralneli de 
LithusiQie étimt héréditaire ippertifindrait un jour 
à $Qjx fila f ri'Autricbe multipliait sei intrigues ; les 
ZboTQWski tentèrei^t d'enleyer le primat qui fut 
obligé de se retirer dans la citadelle de Varsovie, 
i^amoyski était inébranlable et déjà son parti et oe«- 
lui 4e$ ^Hoorow^ki <^ rangeaient en bataille, quand 
les évécjues montèrent à cheval, et se mirwt en*- 
tre eux, pour empêcher qu'ils n'en ' vinssetnt aux 
mains. 

Enfin la diète procéda à Télection; les ambassar 
deurs eurent leur audience; le nonce du. pape parla 
le premier pour le frère de Fempereur , il fit peu 
d'impression. Après lui les amb^ssadcfurs suédois , 
Eric Spaçre, séoatew, graud-chaBodier du rpyau. 
me I et Eric Prahé , grand-maitre de la maison de 
3igismond , ne négligèrent rien pour assurer la cou- 
ronne à leur maître ; cependant ils ne firent pas 
d'gl^res bien brillantes , mais la crainte qu'on avait 
de voir triompher Maximihen i décida le vote eti 
leur faveur et le primât proclama Sigismond Wa«a^ 
roi de Pologne. Les factieux protestèrent » s'atsem- 
blèrâut le ISS août et proqlanaàrent Mai^tmilien. Dp 
leur oOté Içis lithuaniens , pour rester n^utreif n^ 
reoopnipr«nt ni l'une ni l'aiifre de» datrc élb^^nik- 
)Ia;Ki9i|l|99 vint asflÂ^r Krakovle , mai» 2>mQy»ki 
le fii^éea^iMri %^ipon(Ji f ut oaurooQé p«r 1» prir 
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pst, êiKmkovie, ïe 7 décembre $$$7. ManinDl^ 

Tfom l'»wé§ spivunte e^ Ppïpgfte , fqt l^rt^i) ]f 
^5 jwvi^, asiRéfé ï»ar 2:9papy>M, çf 9!?U|^ (Je » 

1^^, g4 ^ «'éphçppa an mépris 4e If p^pàl ^b'U 
9?9|^ 4pW)^, ^igijjiftO|i4 gpttYeri)?! jpqn'^ 4Q89t (»t 
jDQUrnt I^^s^ant u^e postérité poipbFeiiiw ^pr^ ^¥0^ 
^é^gpé SQ9 fil» \Vla<Usîa^ po^ «)i|(;fiçqBewr> 

PpUlJapt l'wtwèg»e, lef ^borpfwdfi, gQ^on apfnU 
lût ppçore le» hérétiquiBS, siisdlèc^t 4çi i)9«T9iWf 
tri^pjjleu pQW Q^emr la Uî)erfè de <;pipç|ç))p(} qj»'U| 
jvjMçnt wpyaçhée peîidftftt les intonfègfle^ pi^oé4^, 
U 4»èt« eut lieu le %1 s^tembre ; l'éfectioft f^lmm 
tranquille, p^rçe qij^ ^adisla^ n'ftvail pas 4e fiOBt» 
f^rre^tr iQp pr^ic^ ^t élu 4u coivent^npuBAt dp touf^ 
lu npble^ j Wladisla^, après W» réglïe 9i»m hm 
Tt^ f ^a4^^% lequel il battjt l^ ])fp{!^vUf9 «( Isf 
Tufcf , «wmmt le ?P mai 1)Ç48. 

I^ P9isveliut^r|[^ae fut 4é»astr(^ PQWr |a Fifdpr 
g»e. ;^ ÇiQi^fiqnefi, affraupl^s 4(B toute qrfiiQte p^T 
l>- l< W gp p m ep t 4e la npliless^ oopupée 4 jptrigWF Wm 
dlfféreq» fpindidats etassucé^ d'^yanoedç l'ij^pnp^ 
84 vepgépqit 4e l'inl^umaolté dep noiAftf^ PQl^NnsIf 
leur» m9^t^ , eij T^vageaut la Pgddie, la YqtfiyRl^ 
e> 1» Ï^H^éme, |> tetpepr se répandit jqsqw dffpi Jd 
Witafe 4j» Wyamnp , et %t »i gF?aM|ç q»'(Ht HHl 1» 
pp)|pa9i)iB djiQ^ un teeu i»ûr. yanovie m §'?!W«iWwJ 
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* * 

la diète se crut menacée ; on agita la question de sa- 
voir s'il ne fallait pas se retirer à Dantzig avec le 
trésor de l'état. Oimielincki, chef des Cosaques ré- 
VoltéSy prit la ville de Bar, défit une armée polonaise 
trop faible à Pilawec, et s'empara d'un riche butin 
évalué à {dus de 6 millions de florins. Les vainqueurs 
se retirèrjent pour partager leur proie, et on put alors 
s'occuper de l'élection. Lès malheurs récens firent 
sentir le besoin d'un chef, et apaisèrent,un peu les 
intrigues. Le czar demandait la couronne en mena- 
igant de la guerre ; d'un autre côté, Georges Ragotzki, 
prince de Transylvanie , appuyait ses prétentions 
id'ùÀe armée de trente mille hommes, qu'il mettait 
au service de la Pologne , dans le cas où il serait 
élu. Lé candidat qui avait le plus de chance était 
Kasimir, que son frère, le feu roi, avait recommandé 
dans son testament. Le prince Charles-Ferdinand, 
évêque de Breslau , en Silésie, et de Ploczko en Po- 
l<^e, frère de Kasimir, se mit aussi sur les rangs , 
poussé par Stanislas Zaremba, évéque de Kiovie, qui 
convoitait la place de l'archevêque de Gnezno chargé 
d'années. La diète s'ouvrit le 6 octobre 1649 ; après 
avoir 'entendu les ambassadeurs, on procéda à l'élec- 
t\oti le 17 novembre. Tous les suffi[*ages se réunirent 
sur le prince Kasimir qui fut proclamé le 20 du 
même mois , et couronné le 17 janvier 1 650 « Son 
tègné dura dii*neuf ans et fut en proie à des guerres 
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civiles et étinangères. Las des lattes oMïtinuéllâs qu'il 
avait à soutenir, il abdiqua le 16 septembre 1668]; 
avec lui finit le règne de la maison de Wasa en Pqt 

logne. Elle a compté trois rois et occupé le, trône 

.y 

pendant près d'un siècle, mais elle a laissé |a Pologne 
dans une situation déplorable. Sous leur gouverner 
ment faible et indolent, les intrigues de la noblesse 
se multiplièrent, la corruption s'étendit. Un mé- 
moire secret dé Gaillet, agent de la France pour Fér 
lection du prince de Gondé, Sous Louis XIY , dcmne 
presque le tarif de tous les votes, et montre le roji 
Kaûmir très fatigué de sa royauté , très disposé ■ à 
en faire bon marché (1). Nous verrcms plus tard que 
le traité d'Oli va, qui enregistrée ruine de la Pologne, 
est une conséquence du règne des Wasa. L'hérédité 
était tellement dans les mœurs, nnon dans les loiif 
des Polonais, qu'ils voulurent la perpétuekr, par. la 
ligne féminine des Jagellons, à défaut de successeurs, 
mâles. 

Les désordres suscités par les élections croissaiait 
à chaque interrègne, et ne furent jamais plus vicJens 
qu'après la mort de Kasimir. Le duc de Mc^coyie^ 
enhardi par les divisions dont il était témoin , de* 
manda la couronne pour son fils aine « parce que 
c'était un brutal, et qu'il ne le jugeait ni digne, ni, 

(1) Voir aux Pièces jostificathres, a« S; IH ta dieadenee. 
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MkBtef {ttJwlei d'tuid armée de ^tre^Tiiigt fofflë 
famcMel «nvùyèi iOr I«ê frOAtière» de 1« lithuaiiie. 
ffSpAii Û tjSMl de l^eMUHier KiolF, d'etttt^fenit Vin^ 
H^hoifiiliei au émiCé de là i^publique , défendre 
t¥SWf m j^Iaeel (30n(]tii»e« stir ht VtAogûé , et dli 
ndllMI {k)l!tfleidttt«»)iri KaèimlrPàe, gràtid-ehafl^ 
eAttsr <lé ytiittside i et eiiteiidi^ à iôû agent qàe 
r^fiëUttao de KA âl* ém asèafée. Le pritiée de 
finâMvrg f autre casdidaf , promettait dé terser 

i lîlÛIlOiH â«ni le tréscHi', potir la solde de l'âf ' 
lliéé,émmtrét«iiv qùdft« mille homnieè atitehrioâ de 
VÊSki , de bAtil^ îftM fcMeresie» «br leé fttnitlète» et 
de fiNider eu Alléttflg&e mû collège pour de jetïnet 
^t^Otiili. C3ltli4êi dé Lottainé fei«âtit deé offres k 
pgàt ptèê Mrtblableé, mais la déeoùTerte des in-^ 
lÀfglM d*ttti niollié irlandaitf, dégtiléé en câVallér 
él 4111 igMUât ëd M feyear, lui ât beattcoop de 

mal. 

60pMdRnt râeelÉoii n'avançait paé , Ifl noblesse 
aiU B ^TiMlt et eomiiiençait à perdre patienee » déjà 
joft «OnlMit paraissait itnmineàt , lorsqn'O^aliiwkl t 
fékHÊ de Kblisch, s'interposa entre les partis, fi vota 
pfHtt le «hoix d'un IHast et pour l'élimittatiofl des 
OttididMa étrangen , rappelant cette parole 4'ttti 
Polonais , grand politique et grand citoyen : « Ad- 
mettez un étranger, et il vous perdra. » iSon cOn- 
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8^ ayant fuit iitaptesiioit sûr la diàte ^ il fdiflttt 
joindre l'efCrt aux paroldA. Acootnpagtié du palatin 
de Pg«nanîe » il alla ch^teher Wieinowidd dûtis M 
tente. Wiesnowiaki était nn gentilhomme {lolonaië, 
descendant de Korfbuth^ onde de Wladislavv4a- 
gell(Hi $ qui avait joint la Lithuânie à la Pdtognêé 
Ce nouveau candidat amené au sein de la diètç^ 
sans savoir pourquoi il y paraissait , fat élu. Lei Ub* 
thuaniens prcyte^tèrent et e&citèrént un grand tu- 
multe; un d'entre eux fut tué d'un eoiip de salMi ; 
les autres furent obligée de eêder, et^ lé 29 septembre 
166», Wiemowiskl fut élu^ L'inoapadté qui avait 
peut-être été le principal titre de ce prince , rendit 
son règne très malheureux ; la Podolie futiavagée^ 
Kamioieck pris^ et la Porte iniposa à Ik Pologne Une 
paix honteuse; il mourut le 10 novembre 16794 

La diète de la nouvelle élection commk^a le 80 
avril 1674» et he fut terminée qu'à la fin de Uai. 
Le ùzati joué aux élections précédentes^ ne se rebuta 
pas et fit demander la couronne pour son fils putné^ 
âgé de treize ou quatoirze aUs^ 

Le prin<}e de Transylvanie offrait IS^OOO^OOO 
florins, promettait d'unir sa principauté à la Po-» 
logne , d'entretenir quinze mille hommes jusqu'à Ce 
que la république eut terminé les 'guerres avec la 
Turquie. 

L'électeur de Brandebourg demandait la couronne 
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pour son fila , et promettait de lui faire changer 
de religion dès quMl serait élu , mais il comprit bien- 
tôt que ses prétentions étaient trop élevées et il se 
désista. 

L'Espagne envoya don Pedro Ronquillos intriguer 
en faveur de don Juan d'Autriche , dont elle voulait 
se débarrasser, mais die fut obligé d'avoir recours à 
un autre expédient. 

' n fut aussi parlé de .Guillaume de Nassau , prince 
d'Orange , mais sa destinée l'appelait ailleurs. 

Le prince Georges , frère du roi de Danemarck , 
offrait 3 millions et promettait d'entretenir six mille 
chevaux au service de la république ; mais la !§uède , ^ 
rivale du Danemarck , parvint à Iç faire échouer. 

Le prince de Lorraine intriguait aussi , appuyé de 
la reine douairière qui devait l'épouser et qui avait 
mis les Lithuaniens dans ses intérêts. , 

Le parti le plus nombreux était celui de Jean 
Sobieski , grand-maréchal de la couronne. Ce vail- 
lant capitaine qui avait battu l'armée ottomannè, peu 
après la mort du dernier roi, était assuré des suf- 
frages de l'armée ; son compétiteur le plus redouta- 
ble était Charles de Lorraine, alors en Silésie, à la 
tête de troupes asse^ nombreuses. 

La noblesse de Pologne, une partie de celle de 
Ruthénie, et même quelques Lithuaniens, nommèrent 
Sobieski. Le grand-chanceher de Lithuanie et ses 
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amis protestèreat contre la violation des lois du 
royaume qui prescrivaient Tunammité de la noblesse 
dans Félection du roû Mais les Lithuaniens ne purekit 
résister aux prières des sénateurs et des nonce;, et 
Solûeski fut définitivement élu. Il fit le serment d'u< 

» 

sage et, fut sacré le 2 février 1676. IWoulait ajourner 
la cérémonie de son couronnement jusqu^après la re* 
prise de Kaminieck, mais il ne "put exécuter son 
projet, et mit les Turcs en déroute. Toutefois, en 
1683, il eut la gloire de sauver Vienne et peut-être 
la chrétienté. U mourut en 1696; avec lui s'éteignit 
la gloire militaire de la Pologne. 

Les desctodans de Sobieski étaient tellement hais ^ 
qu'une loi pour les exclure du trône défendit toute 
candidature nationale. Voilà maintenant la cou- 
ronne livrée aux étrangers. La diète n'eut qu'à choi* 
sir entre les prétendans des deux maisons rivales de 
l'Europe ; la France et l'Autriche. Le prince de Conti 
fut élu et proclamé par le primat ; l'électeur de Saxe 
fut proclamé par un évéque au nom de quelques no- 
bles. Jusqu'ici l'élection , malgré les cabales et les 
brigues armées des différens partis, a été libre ^ 
maintenant elle n'est plus qu'une ibrmahté. Le 
prince de Conti , retenu en France par une femme , 
arrive trop tard à Dantzig. L'électeur de Saxe plus 
actif , profite de sa faute et s'empare de la couronne 
les armes à la main. Désormais , il en sera toujours 
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àiùAé La^ diète âira un' souverain ]^r Tordre d*uné 
puiêsance étfaugère. ^iusi Charles XII ordcmne Té-* 
lèétioti de Stanislas Leczinski. Pierre 1^% après la ba-^ 
taille de Pultavà , rétablit Auguste sur le trône. En 
1733^ la diète veut nommer Stanislas LecÉinski^ mais 
A?itigt mille Russes occupent Praga et la foreent de 
voter pour Auguste , fils du précédent électeur de 
Sôxe. Pierre ill et Frédéric II de Prusse, par un 
traité Conclu du vivant d'Auguste m , conviennent 
de donner la couronne de Pologne à UU Piast. Ca^ 
therine II la donnera plus tard à son amant Ponia-' 
towski, le 7 septembre 1764. Ce fat encore Catherine 
qui nomma StanislaS'Auguste roi de Pologne, et qui 
lui ordonna d'abdiquer quand elle eut profité de son 
incapacité et de sa lâche soumission. Stanislas se 
rendit à Grodno , et le 25 novembre , jour anniver^ 
saire de son couronnement, il réjigna sa royauté entre 
les mftiUs du prince Repuin^ ministre de Catherine. 

Tel fat le dernier résultat de Fanarchie introduite 

<• » 

dans l'Etftt par le principe électif* 

Rétôpitulons tiiaintenant - toutes les fautes que 
nous venons d'exposer, et voyons par quels degrés la 
Pologne prospère et victorieuse des Piasts et des Jagel-^ 
Ions 5 est tombée sous le joug de l'étranger . La mort 
de Sigismond'Augutte fat une véritable calamité 
pour la Pologne , en ce qu'elle favorisa les préten- 
tiens anarchpques de la noblesse , qui s'empressa de 
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dètraire le primâpe de l'hérédité ^ pa&t le i-éttililàcëi* 
pif ^ piifidj^e électif* Le grand Zàitloyiki , ddttt 
tmê avoué déjà épprécié les intentiom , et dont nous 
^imt^4li»^fiê le rôle plud tàt*d (Juand iiôti^d6iuHefoi[ié 
un jygeméût définitif sur k nobleése pôlôtidèé , Mi 
atti&eer te dfôit dé tcrtë ft totird iés nobles. Cette ih« 
Bfdtafion eélèbi^, Sousle titre^de réforme de Zétiïo^^i 
ea fractionnant le pouvoir investi de l'électiod, Ûé 

fit qQè multiplier les âôimes dti désordres Leê ftits 
M l'pnt qué trop prouvé. Sâhê doutée dècT dlVisiorfé 
âUnâmc èglaté plus d'tiâe fols dans lé mti dh séùat , 
itt iu}€t de Pélectioû du roi, tûAii cëS diVisioné n'dtt- 

ndent engendré que des p&rtis peu nombreut et deis 
qiMKdl» contenues dans Penoeintë d'une assemblée. 
Le rêÊtmaë dé Ztamo^sld engendra des àrniéi» et la 
^erM dvllé. Les cheft dé partis ne furent pluè seù-^^ 
kmm HdM wâtetà*^, mais des générant as^ége&nt la 
dtètA ^ notant à là tête de leurs trouf^éS; Une autre 
MUèiiMnce dék loi qui étendit te droit de V6te & 
fbaili^ noble«, fut i\)ppreèslôn presque constante 
àê h grtnde et de la petite noblesse. Là gt^nde ÛQ^ 
VImm était asset de penchant à perpétuer lé priUdpe 
hèiièdiialté pouj^ contenir l'ambition dé là nobles^ 
inférïeure ; aussi proposait^elle souvent quelque prince 
tf!Olê des Jagellons ou appartenant aui gràndeé dynas^ 
tles de rBuropCi La petite noblesse, au conticaire , fti^ 
VOtHë tonjoitirs ks prétentions des Polohais. Celte 
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opposition donna souvent lieu à une double candie 
dature , qui engendrait des querelles acharnées. Ainsi, 
après la fuite d'Henri de Valois , la petite noblesse 
veut élire Teczinski et Jean Kotska ; les sénateurs se 
révoltent contre ce choix et nomment Maximilien. 
La petite noblesse proclame un autre roi et cette 
lutte ne fut terminée que par l'élection de Ba- 
thory. 

Les pacta conventa furent la seconde faute , et 
comme le second pas vers la décadence ; les pacta 
conventa sont un acte monstrueux ; on ne peut les 
comparer à une charte, à une constitution. Une 
charte est une concession volontaire du souverain ou 
un contrat synallagmatique entre le gouvernement 
et les gouvernés. Mais les pacta conventa sont des 
conditions onéreuses , imposées à l'ambition ou à la 
faiblesse des candidats du trône ; elles sont conçues 
et dictées dans un esprit d'inimitié et de défiance 
contre le prince. Le prince n'est plus le chef ni même 
le représentant de la nation ; c'est l'agent ^ ou plutôt 
l'esclave de la noblesse. La noblesse n'est préoccupée 
que d'elle-même , quand elle exige que le souverain 
signe une convention qui l'enchaîne et qui l'humilie ; 
elle s'isole de la nation, elle ne considère que ses in- ^ 
térêts qu'elle ne comprend pas , lorsqu'elle prétend 
les séparer entièrement des intérêts du souverain et 
des intérêts de la nation ; elle détruit ce prestige de 
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respect qui doit environner l'autorité suprême en ré- 
duisant la royauté à un rôle subalterne ; elle détruit 
l'unité et paralyse l'action du pouvoir en usurpant 
sanç cesse de nouveaux privilèges ; elle détruit les fi- 
nances en s'opposant à rétablissement d'un système 
régulier d'impôts , en condamnant le roi à pourvoir, 
avec les ressources nécessairement insuffisantes de la 
couronne, à tous les besoins de l'Etat ; elle asservit 
le peuple , et diminue ainsi le nombre des défenseurs 
du pays, à mesure que ses divisions favorisent l'a- 
grandissement et excitent l'audace des puissances qui 
l'environnent. On peut citer quelques exemples des 
maux qu'elle a causés, et constater, par quelques faits, 
la décroissance rapide de prospérité matérielle de la 
Pologne sous l'influence de l'anarchie qu'elle entre- 
tenait. Des villes, qui avaient au xvf siècle cent 
bouchers et cent boulangers, se trouvèrent réduites 
à mille deux cents âmes ; au milieu du xviii^ siècle, 
Lublin qui avait quarante milles âmes, n'en comptait 
à la même époque que treize mille ; d'autres villes , 
comme Petrikowliw , ruinées par les starostes , ont 
été dépeuplées dans la même proportion, et ont perdu 
leur commerce. Les guerres de Suède ont coûté à la 
Pologne 2,000,000 d'habitans. 

Les pacta conventa contiennent, comme onle voit, 
plusieurs fautes très graves , mais nous n'avons pas 
achevé d'exposer les conséquences funestes du prin- 
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fiîpeél^Uf, i^ubptitué au pripiQipe )içi#|(Air9, Im 
inteFrègnes suspendirent, ^f par eposéqueiit fifibir 
l)lîr^t TpctipB de Fautorité qpî 4oit êtjpe eopfiiiiie 
pour é(rç pfoippte e( forte; ^ui s'é^i^e^ve %% §'p?îlit 
peiii}?}!!; le^ intervalles , presque périodiques, é» Mf 
scqr(lre pt d'anarchie. Les iptterrègi^ (sngeiidf ^flilt 
U guerre civile et la guerre étrap^r^» periBi|iC|i| hà 
QcwmHes 4^ GhifrieUqicl^i et d'autr^fii epi^^^i^^ 9l 
J'insoleidise d'Iws^n • 

Lie droit d'élection fut la soiiro^ de cette çorrupr 
tion profonde qqi pénétrpi pour ain§i 4l!^s 4ançi 
tous les pores du corps privilégia 4^ élept^l?! , 01 
ipit }a Pplogqe à la merc| de TétrangeFf 

Les rivalités qu'engendra le droit d'éliection fipeq}: 
proposer et admettre cette loi dés{|s|xeu^ qui excliit 
toute candidature nationale. Cette dernière ^ute fut 
inortelle pour la Pologne. Cette fai^te livrs^ d'fi^r4 
la Pologne à ces monarque^ étranger^ qvà viiH^ent 
passer une vie honteuse et ii|sonciantesur)ei)rtnfHlc» 
indifférons à la gloire et à la pnissanp^ d'pve na^n 
qui n'était pour eux qu'un rpyanme ^t non nno p«^- 
tiîe. Enfin la décadence rapide de ]a Folc^e ji^^n^lfiS 
YV9l^9 1^ r^uisit à être tour k tour la vasjs^lg ^tl'^i^ 
clave de la Suède, de r^utricf^e et do la Russie, ^ U 
tii^lt^ de partage ne fit qu'^jputer un non} 0$ m ^1- 
tre à Ig souveraineté réelle dcH^t ces puis$fin# ?QKln& 
ÎQWBMaipBt 4éî^. 
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DES FAUTES DES ROIS ÉLECTIFS. 

Nous veppns de montrer les funestes coDséquences 
du principe électif. Pour achever le tableau que 
nous ayons commencé à tracer i il faut exposer les 
Sautes des rois issus de l'élection, fautes, qui np doi- 
vent pas être attribuées, seulement à l'incapacité ou 
à l'indolence du monarque , mais plutôt à l'igno,- 
rance, à l'indifférence des souverains étrangers , f$ 
«urtout à la fausse politique qu'ils apportèrent ftYep 
eux, fautes inévitables , résultat fatal des erre\lra dç 
lanobles3e* 

Pendant la période élective, sept princes étrangers 
ont occupé le trône de Pologne ; un Français , un^ 
Transylvanien, trois Suédois, deuxSaxons. ï^es quatrç 
Piasts sont ^Viesnowslçi, Sobieski ^ Stanislas LeoeinsU 
et Stanislas-Auguste. Xe premier est insignifiant, le 
second est un grand roi, c'est surtout sur les Suédois 
et sur les Saxons que nous devons noUs arrêter ; car 
parmi les Piasts, Sobieski, le sauveur de la chrétienté, 
e?t seul digne de fixer notre attention, Sobieski a été 
souvent mal jugé ; on lui a reproché trop de fair 
blesse ; on Ta injustement accusé d'avoir trop pensé 
à lui, mais on oublie que Tanarcbie entretenue par 
la noblesse raTai^i condamné à l'impuissance et inêm^e 
au désespoir, Vyiesnowski et Stanislas Leci^inçki ^ofjt 
nnUtQuaptà StapisJàs-A.i^çte, ^n? lç3C?artory5)^j/ 
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se» oncles , qui imprimèrent l'élan à la nation , il 
n'aurait été qu'un gouverneur russe. 

Parlons des princes de la maison de Wasa. Sigis- 
mond était monté sur le trône de Pologne sans aban-* 
donner ses droits au trône de Suède, Au bout de 
quelques années , il est roi de Suède. Charles de Su- 
dqrmanie y son oncle , homme ambitieux et rusé, 
chargé de la régence pendant Tabsence de Sigis* 
mond| assure s^ droits à la régence , puis livre ba- 
taille à son neveu, la perd, gagne celle de Linkopink 
et fait déclarer par les états de Suède, quèSigismond 
doit revenir en Suède , ou y renvoyer un de ses fils 
qui sera élevé dans la religion protestante. Sigismond 
n'ayant pas répondu à ces injonctions , les états le 
déclarent déchu, et proclament le duc de Suderma- 
nie. La Pologne fut entraînée dans cette querelle, 
quand la Suède envahît la Livonie. Elle eut à soute- 
nir une guerre de soixante ans qui Tépuisa et aboutit 
à la paix d'Oliva, c'est-à-dire à la perte de la Livo- 
nie, de TEsthonie, de l'île d'OEsel, à la perte de sa 
prépondérance dans le Nord. L'origine étrangère et 
l'ambition ignorante de Sigismond , furent les pre- 
mières causes de ce grand désastre . Non content d'a- 
voir engagé la Pologne dans une guerre avec la Suéde, 
ce même Sigismond plaça son fils Wladislaw sur le . 
trône de Moscovie en 1610; mais il ne sut pas l'y ' 
soutenir, et perdit ainsi l'occasion unique de joindre 
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la MoscoTie à la Pologne, et d'unir deux peuples que 
des haines invincibles ont depuis séparés. Il s'allia 
même à l'Auttiche, renonçam aimi à la sage fo^^. 
tique des Jagellons, qui s'étaient attachés à protéger 
les Slaves de Hongrie et de Bohême contre ^TAiT- 
triche. 

Non seulement les prétentions des Wasa au trône 
de Suède précipitent la Pologne dans des guerres 
funestes à sa puissance, mais les prétentions des Sué* 
dois au trône de Pologne eurent pour résultat l'in- 
vasion de Charles-Gustave , qui , pressé de se faire 
élire, répond insolemment en frappant sur la garde 
de son épée: « Mon élection, la voilà. » On sait en 
outre que la première idée du partage de la Pologne 
appartient à Charles-Gustave. 

A ce double malheur de la guerre extérieure et 
de l'invasion , il faut ajouter la trahison impunie 
et l'agrandissement delà Prusse. L'électeur de Bran- 
debourg , complice et allié de Charles-Gustave, est 
déclaré indépendant par le faible Kasimir , et les 
traités de Yelhan et de Bromberg, l'élèvent au 
rang de souverain. 

Sîgismond Wasa oubliant que l'intolérance pouvait 
avoir des conséquences désastreuses pour la Pologne; 
encouragea la persécution des chrétiens de la religion 
grecque et de la religion réformée, pour les amener 
au rit latin. Ses violences fournirent à deux voisins 

I. 7 
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redqutaUes le droit de s'ingércir dané les afSUrei 
de la Pologne. Le czar de Moscotié prit let Ghrétieds 
de la religion grecque sous sa prCiteotion , les dé* 
fendit souvent à main armée et attira ainsi à loi les 
Cosaques qui furent à jamais perdus pour la Po^ 
logne. L'électeur de Brandebourg protégea les réfor* 
mes y et les accueillit lorsqtie Kasimir les chassa de 
son royaume. 

Les rois électifs^ enchaînés en montant sur le trôné 
par les conventions qu'ils avaient signéeé y condam** 
nés à des concessions continuelles ^ oUigés de flatter 
le corps nombreux des électeurs » afin d'assurer à 
leur postérité la succession de leur couronne, n'eur^t 
pas assez d'empire sur la noblesse , pour la contenir 
et la réprimer. Sigismond laisse la confédération 
de Zebrydowski, se former contre son autorité. Soi- 
xante mille signatures le déclarèrent déchu du trôné, 
et la victoire de Radom put èeule le sauveré 

Wladislaw IV tolère l'oppression des grands sei- 
gneurs et la persécution religieuse dans l'Ukraine^ 
et une partie de ce riche et fidèle pays ^ brisant les 
liens qui l'attachent à la Pologne , devient poUr tcm^ 
jours une province russe ( 1638 # ) E^n 1654, soui Jean 
Kasimir, Chmielnicki, chef des Cosaques f poussé à 
bout par les jésuites, se révolte, eèt battu, puiavain* 
queur, passe neuf mille Polonais ati fil de l'é^^ 6nt le 
roi prisonnier, lui impdse des conditions hiiniilîantei 
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%t ¥è donm M% HoicovUes, eomitaciki Cmàq^eê et 
rUvaine ( 1664). Eii 1659, un nonce â'U[)itâ, défit 
le Bomeit ¥Oué par les Polonais à Texéci^tion de là 
ponéfitéi VU^te Siaski 5 abuse pour la première M% 
du Uketum 1M0 j dans une diète convoquée pai^ Kâ^ 
iîmir$ pour aVîtor au moyen de sauver la Pologne 
d« la Suède^ des Cosaques et des Moscovite. 

Kjaisimlri limî entravé et trahi même par la no^ 
UMey vaincu pair Charles^Gustave, qui lui prend 
itt oonronne, signe la paiA d'011va> trop heureux de 
remontes' sur le trtkie , en cédant quelques pro^ 
vinces. Bn 4667, par la paix d'Andrussow , il aban^ 
donna Smolensk, Siewere^ , et tout le pays en deçil 
du Borysthène à la Moscovie , et reconnait la soû** 
varaiBetédela PAisse(l). Sous les Wasa^ la nob1e«se, 
non contente d'extorquer sans cesse de nouveaux 
privilèges à la couronne, reçoit de rAntriche des 
Utrel de prince^ comte, titres jusqu'alors In^ 
connus tti Pologne ^ qui dénaturmt et aviUssent la 
bette institution de la noblesse polonaise. 

Enfîn^ SousKMimir, le principe électif engendra la 
guerre civile. La veuve de Wladislaw > Marie de 
Gonxiglie, femme du roi, furieuse de n'avoîr pu 
asÉirMr la coufonneail duc d'Ënghien , fils du grand 
GomiK » se venge sur le grand^maréchal , l'illustM 

(1) Voir aux Pièsss juslificaUves. 
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GeoTQe Lubomirskii qui s^était opposé à ses menaces. 
Sous des prétextes odieux , eUe fait condamner Lu- 
bomirski à mort et confisquer ses biens. Le grand- 
maréchal se sauve en Silésie, où bientôt il lève 
mie puissante armée , bat Kasimir, traite avec lui 
d^égal à égal ; et se soumet à la conditicm expresse 
que, du vivant de Jean Kasimir , il ne sera pas question 
de pourvoir à sa succession . Bientôt Kasimir , las 
d'assister la ruine d'une nation dont il a prophé- 
tisé le partage à la diète de 1661 , cède aux conseils 
de la [France ^ qui espère obtenir son trône pour 
un Condéy abdique en 1668, et vient mourir en 
France, où Louis XIY lui a assigné une retraite 
et un revenu. 

Après avoir énuméré les fautes des rois saxons , 
il faut dire que, sous eux, la gloire militaire de la 
Pologne brilla d'un vif éclat. Ils eurent à lutter à 
la fois contre la Suède , la Moscovie , la Kosakie, ht 
Moldo-Yalachie , le Brandebourg et les Tartares, 
c'est-à-dire contre la moitié de l'Europe. C'est sous 
eux qu'apparut Czarùiecki , grand général , qui 
battit plusieurs fois Charles Gustave. 

Quant aux rois saxons , voyons quelle a été leur 
influence sur le sort de la Pologne. Auguste II fut 
un despote, foulant aux pieds toutes les lois, violant 
ses sermens, faisant violence aux mœurs de son 
itiyaume , s'efforçant d'énerver ses sujets par Toisi- 



v^ et la mollesie; Miably le jugeait bien quand il 
disait (JDtt gfmi^fnemmt de Pologne y t. V; ) aux 
Pdionais: « Vous n'avez pas conféré la œuronne à- 
Auguste II ; c'est la Russie qui la lui a offerte , et 
Tinfluencer de cette dernière puissance, influences! 
puissante et si pernicieuse, n'est que le fruit de ce 
règne indolent et malencontreux. « . Soyez bien per« 
suadés que le roi verra toujours d'un mauvais ceil 
toutes vos exigences et vos procédés républicains ; il 
vous haira toujours , préférant à vous ses débonnai- 
res Saxons. « C'est ainsi que Mably cherchait à 
édaird^ ks Polonais , au moment où les confédérés 
de Bar , chercbaient un appui à la cour de Saxe, 
en feisant espérer la couronne à l'électeur. La cour 
de Saxe^ tout en acceptant les promesses de la noblesse 
polcHiaise, semait la discorde 'dans son sein; rien ne 
put guérir la noblesse de son penchant pour la mai<- 
sondeSaxe; elle savait qu'Auguste II Pavait plon- 
gée dans une indolence léthargique , et ces souvenirs 
lui étaient chers ; elle rappelait de ses voeux un gou- 
vernement qui voulait la paix à tout prix ; elle 
cherchait même à perpétuer la succession au trône 
dans kmaison de Saxe. ' 

Yoid comment Lelewel caractérise la période des 
rois suédois et saxons : t À dater de l'an 1648 ^ la 
Pologne eut à souffrir de bien grands malheurs qui 
devaient la conduire à une ruine inévitable; en se 
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luitliiilt 0i]«fflr pbtieim pah^iiatt et lai OoÊ^qm^ 
41(9 permit ))eaiieoop da sa ptdftaBni elle pefdft, 
«Pili Imut^np 9 i^ ^ r«tmite des saeltiieiis et à- un 
{pEiio4 aombfe de protestras qiû ém^ièrfBt à ewse 
4ii refw dr dvmt de cîtoyeas que subinHit les Assl** 
dem qû rtstènmt dans la peys« La piasse raénie dei 
aifbotiquei souffrit do déer oissemait de la populfh» 
ti»! 9 de l'egrandiss^iieiit du pays , de la B^Ugaaoa 
9pipp)ll«4il spu^^mto 9 des perséeiitions des jésuites, 
ei de rol)icm»ati#me qu'Us répapdmot antouv d'en; 
4P$A» de eette iMiJttude qui était le pésuhet des cou* 
Tvliiom^ et dei m^Jheors que la »eSlon eut à snppo»* 
Uf pendent soixentcrdix am^ De lè# lésulto ii«e 
4tQWe iporele} le PoWgne ^^mJ^la panJyfée deM tons 
ses jueinltfeSsdletCHvJiadaiiâiijM véritelile WJwfff^e 
lout \» règpn ^ ^l«(^qff de Sas^} mi Ueu df vivff 

Tfsww , tw^ qii'|)8bitiié9 «0X wii&BwMei ft ans |«iii 
^f^m^m , qIU D'ét«i( qv'inMmibto ; «levée dMs dbi 
£lW( ^i»^p0B * «Dfl lirait ytmté 4e «on lioipittiliii 

tm^V^ qn'fiUo occupait mofm comm» lépaUifiiCt 

au milieu de souvemns abspliH 9» avM«M-inMiMH« 

l4ipq^ gK«ndi ^ puimaee 4» jpr? <m 1* Foliogne 
tom)»! fip 4é«4f«D«e, Toute r^N^bUqw q^^iSk iit* 

|#s fpis i«f«})« n'pqt pw t)«iité à Iflilivser 4 k tm* 



tediflo de Pt«*M4s>C^iid , d'Anne , d'^Uebetb. La 
eofir die PéterdMiar^ na se Usjsaat jamais d'apurer 
qu'dle prmiait le plus grand istérét à la séeiiFité du 
m dt à l'iad^^aadanoe de la république , qu^elle ue 
soufirirait janiait la inMiidre atteinte portée aux li* 
l)ertét de la Pologne, (pi'elle sévirait coqtre toutes 
\m oonfédèrations , contre, les rébellions et les inno- 
¥«ttU>QS qui poiirraient offenser le roi ou t^treifidre 
lef^ pri'nléges de la ni^tî^^ 9 ^ qu'elle ne manquerait 
pai 9 nu besoin, d'ismployer toutes ses fcm^jies et de 
pn^ldrç toutes les mesures nécessaires pour remédia 

I 

«9 mal* n U «it facile d'entrevoir, ici, le rAle p^de 
ft hypocrite que la Rusue a toujours joué dans ses 
relftliimB avep la Pologne et les autres états. Elle sat- 
ymt trop bien tout ce qu'elle gagnap^it à l'anar^ie 
qui décrirait la Pologne, pour ne pas s'attacher à la 

pwpcroey, 

HliQteiiairi; soyons une dernière conséquence du 
rè|^ des Soédoii, conséquence qui n'est pas la 
mom^ désaMireuse de toufes, et qui i)ous amè9ier% 
9f^rdhment h àm^ quelques mots sur la q^Bstion 

Im poi« 4e Suède, en imposant A h Pologae Tam^ 

l^ition fqneste de ^'étendre d^ns le ^ord » lui ont 
doimé un birt qpi n'ét»it pa« Ip sie» et qi^i l'a égarée» 
h'Mvmf^ db h Vohffm n'était pas d^psle Nord, Mmi» 
m mi^i» fit po$i(io« géogi^pbiqw^i ut sa odmini}*- 
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nauté d'origine avec les races répandues entre elle et la 
Turquie, indiquent que sa pentç naturelle était vers 
rOrient. Les faits confirment cette théorie : elle a 
toujours établi avec une extrême facilité sa souverain 
neté sur la Hongrie, la Moldo-Yalaohie et la Tran- 
sylvanie qui lui a donné Etienne Bathory. En outre, 
la fortune lui a offert , sous Sobieski , une occasion 
unique d'accomplir sa destinée. Lorsque Vienne et la 
chrétienté , menacées par le grand-visir Rara-Mus- 
ti^pha, plaçaient leur unique espoir dans Sobieski , 
quand le légat du pape se jetait à ses pieds, quand 
l'empereur Léopold se sauvait à Passau avec toute sa 
cour et soixante mille habitans , si Sobieski avait 
pris en son nom , et non à la prière du pape et de l'Au- 
triche, le rôle glorieux de défenseur de la chrétienté, 
s'il avait imposé comme condition à ceux qui implo- 
raient son secours, la cession à la Pologne de tous 
les pays qu'il délivrerait, certes le pape et l'empe- 
reur auraient souscrit avec reconnaissance à une telle 
proposition. Quand on songe à tous les moyens dont 
il disposait pour accomplir l'entreprise, qu'il aurait 
dû concevoir selon nous ;"quand on pense que les 
hospodars des Moldo-Valaques, le duc de Transyl- 
nie et Tékely , le chef des insurgés hongrois, l'au- 
raient secondé avec dévouement , on regrette pro- 
fondement que l'anarchie ait forcé ce grand homme 
de se jeter dans l'alliance autrichienne. Si la Pologne 
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eât compris la destinée qui la poussait vers TOrient, 
elle n'aurait pas été condamnée à dépérir quand la 
paix d'Oliva et la prépondérance de la Russie. et 
de la Suède auraient annulé sa puissance dans le Nord* 

Les motifs que nous venons d'exposer nous con- 
firment de plus en plus dans cette opinion que Taye- 
nir de la Pologne n'était pas dans le Nord , mais au 
sud . Si la Pologne n'avait pas manqué à sa destinée» 
l'Europe toute entière ne serait pas préoccupée au- 
jourd'hui de cette formidable question d'Orient. La 
Pologne seule pouvait la résoudre. La Russie, nil'Àu* 
triche ne peuvent la résoudre. Nous montrerons, en 
traitant de la Russie , que la perte de cette ambi- 
tieuse puissance est à Constantinople. L'Autriche est 
une puissance de milieu et de balance, sans nationa* 
lité, sans homogénéité, composée d'âémens qu'un 
despotisme odieux peut seul réunir. 

Ainsi, en résumé, la Pologne a du aux rois âectift 
la guerre avec la Suède, l'invasion de l'étranger , les 
persécutions religieuses des jésuites , les rébellions de 
la noblesse , la perte de plusieurs provinces ocmsidé- 
râbles, la perte de sa suprématie dans le Nord, l'a- 
grandissement et l'intervention des puissances voisi- 
nes , et enfin , cette grande faute , cette grande erreur- 
qui a enchaîné sa politique dans le Nord et détruit 
son avenir . 

Nous venons^ de voir combien les règnes des.rms 
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i Tmlérieur FiStat da l'arméo, des fiiiancct, de la 
Itetéfttiire et da rinctinietîoB pnblîqua. Sous les Piaiibi 
et iOtti lit JagdliMis , raraiéa oomposée dat aoblat, 
était eoavoquée par un édit du roi ^ scmnrifa à une 
ditmplûi^ sèràre ; c'est Tépoque des oonquâtes ds la 
PoIogM. Soas les rois électif il n'y a plus d'armée ; 
dans la leas propre du mpt , il n'y a <pte des volons 
tairost \^ bataille i|ne fois livrée , les troupes se dis* 
perseat et se débandant ; ausd les ennemis vdneof 
taaitantrils à des conditions aussi avantageuseï que 
i'ilf étaient vainqueurs. Chmielnieki , dief des 
CotaquaSf battu par Jean KaMmir en 1651, attaid 
qiie l'armée victorieuse sa soit dispersée et ^^it une 
paix bMorabla* Solneski , après avoir battu les Turos 
•t ia0vé Vienne, est abandoniié du ^» troupes et 
obligé de se retianehiMP dans sim| eamp pour se dé-* 
Inràn eiHitre les vaincus. Cette remarque explique 
ponrq^ la Pologne^ sous les rois électifs , n'a jamais 
perte b guerre cbM ses amemis et ses voisins, elle 
ripraiK Im invasi^ni , mais elle est incapable d'atta'* 
quoTt An V^ siècle , toutes lai insurreetiws de la 
Pk^AI^ ewitt^ l'emiemi édiouent malipré l'hèrnsme 
dm M^dtt» ft des cbefr* Kosmusko, luÎTméme, ^ 
WÎAMl ptTM que le pays manque d'un pouvoir po^ 
litique qui imprime à tout une impulsion Imne ^ 
«iiîqiM« #t féiiaîise toutes les fomea de la «ation 
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éua vm é&OÊt «mmiiii. Dii» les divn* toBftveniciM 
dent la Ruine a tnompb^, tout ^H ^pAntatté, hr- 
replier, la disciplina el VemtaàÂB «jaii^^aat \ Ja- 
mais la lavée en mane n'a été ««donnée » jamais 
l'autorité n'a seeondé , existé , dhrigé le déviMsenMn« 
éM MAnais. 

Sfttts les Mis tieot^ , les finances dépérlsnnt; la 
felrifieation 4es monnaies est rmpé^iMt empleTé 
pour xamplaeer las impéts néguliecs, « ^ns (Bigis- 
mond m, ditCkacki» de sin^plas paitionUflas se mi« 
«ent à brttra «nonn^; le roi ne psnva^ pays» ses 
tiBupet et faisait frapper des médailles pou» FénaaiiMi 
de ré#ie dM jéi«it«i h Sml^v^e. U slinmlUait 
pour «bUiiiir de lég^Ni jorhim» diief m trétav; ee 
nei'^Ià «^«vt^KiU h fpé«ider wf Im menneiiM. .... 
VbHel d« la MonoAie tpptrtinapt d« droit an ma* 

narqae, fut affermé en 1596 par spéculation. Wn 

iëfîl t ^fv^iw 9^v^ h pefipwiMi 4« firepper de 
pttiKi ^im d'arg!Pt. Kn 160» t ii»b i^lle dHiem 
lu méwe fmAégfi' Cfw« qdi a<à«taieiit k dioit de 
buttre momifie k »Teii4mÊ$ ^wiii», Qwl^tMi«niif 
bfitt«>4»t RKvmak Ai Imv «stonté privée. » la 
1^ • Ift 4ièt« mmim m^ moiité poer i^éviiier ]^ 
titF? f» le pmdi 49» fionnai^* ixés par la ki de l0Si. 
Or trp«r« la^ ùifnmm 4m ^éJéeel» s«x aribiveg d* 

It HDIproHpe, fouf }«| ^tre| f. Fm pife JMA« At 



bonne fdi du roL Toute» les, instructions de cette 
époque sont remplies de plaintes «ur la falsification 
V des monnaies qui ruinait le crédit . 

L'éducation nationale était entre les mains des 
jésuites, qui. firent beaucoup de bien et beaucoup de 
mal à la Pologne; ils firent beaucoup de l^en en 
convertissant en Ukraine , dans la Ruthénie et en 
lithuanie, la plus grande partie de la noblesse atta- 
chée au rhythme grec ou à la religion réformée, et ea 
la retenant ainsi dans la grande famille polonaise ; 
il& ont fait beaucoup de mal en persécutant les 
dasses inférieures. Pour arriver à ce but , ils ont 
fourni» d'avance, un argument au czar qui prétend 
affranchir les populations ultra-boug en les soumet- 
tant par le knout à sa religion. Chargés de l'ins- 
truction publique , ils arrêtèrent l'essor de la litté- 
rature. 

Le savant Brozek (Broscius) a complètement ca- 
ractérisé leur enseignement, c Les jésuites, dit-il , 
font apprendre aux enfans la grammaire d'Âlvar 
(&ammaire latine d'Alvar, jésuite espagnol qui 
écrivait au xvi® siècle), qui est très difficile à com- 
prendre , et ils courbent pendant de longues années, 
l'enfance sur cette étude , afin de recevoir , le plus 
long-temps possible , les présens qui rendent leur 
éducation gratuite plus coûteuse pour les parens 
qu'une éducation rétribuée; ils gardent les enfàns 
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jusqu'à rage de là virilité , afiu d'attirer dans leur 
ordre ceux qui ^out doués dé grands taiens ou qui 
ont à attendre un héritage considérable; quant aut 
autres ils les abandonnent , et ces infortunés ne sa- 
chant rien, n'étant propres à rien, se trouvent à la 
merci des Révérends Pères qui leur procurent quel- 
ques' fonctions domestiques dans la maison de l'un 
de leurs bienfeiteurs « et en £ont ainsi des instrumens 
de leurs projets. » Quelle littérature pouvait naître 
d'une éducation semblable? Depuis la fin du règne 
de Sigisniond III , sous lequel l'enseignement public 
devint le privilège des jésuites, la littérature nationale 
déclina aussi rapidement qu'elle s'était élevée pen-, 
dant le siècle précédent. « Il est étonnant, dit Kra- 
sinski, que la Pologne, après avoir produit, depuis 
la moitié du xvi® siècle jusqu'à la fin du règne de 
Sigismond HI , beaucoup d'ouvrages très admirables 
dans toutes les branches de connaissances humaines, 
ait été presqu'entièreirient stérile depuis cette der- 
nière époque jusqu'à la seconde moitié du xvm® siècle, 
c'est-à-dire pendant le règne des jésuites. » La langue 
polonaise qui avait atteint, dans le xvf siècle, un 
haut degré de perfection , fut promptement cor- 
rompue par un absurde mélange de latin et de phra- 
ses barbares, appelé langage içacaronique , qui in- 
fecta la littérature polonaise pendant plus d'un demi- 

# 

siècle. Gomme le but des jésuites était , surtout , de 
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combattre k» adhroMirei au oaùkfàkkssm MtettS, 
le pnâcipai objet de leur ÊOMigMmeiA était la piHh- 
mique théologiquei et les pliu iiMraitft de leart élèret , 
au lieu d'ao[|iiérir les oomiaissaiiGes solides qui pou* 
vaient les rendre utiles à la société f perdatmt kftHr 
temps dans les subtilités ridioulis de b dialec^ue; 
leurs éloges emphatiques , prodigués aux perscamagei 
les plus iusignifians ^ devinrent prescfue fers U fih 
du xvir siècle, la seule littérature du pays* Dails 
Tèmmération des déplorables résultats de riuflueoor 
dei jésuites , nous ne devons pas oïdilter la cvéctiefh 
de la censure qui fut établie vers idtS i eofttraîr** 
ment au décret royal de 1539 1 qui proclamait la Uk 
berié de la presse. Le premier index de livres pro» 
bibés fut publié à Krakovie en 1617. U est près* 
qu*mutilè d'ajouter que cette malheweuse institutiim 
eut une funeste influence sur réducatio0 politique «I 
sur la civflisation de la Pologne. 

La puissance des jésuites fut long-temps neutralisée 
pw Zamoyski , qui conserva jusqu'à sa mort Fauto* 
rite d'un grand homme et d'un grand citoyen , quoi* 
qu^il eut perdu la faveur du souverain } mais qusuid 
il eut cessé de vivre i l'intolérant bigotifflie qui 
régnait à la cour | fut pour la nation une source 
de persécution. 

Nous avons montré quelle part la noblesse eut à 
la décadence de la Pologne ; il nous reste à décider 
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t'A ùtUt luireprookeF an Itatèe cm del crimeli BioM 
cvoyofit qu'cUe n'A comAii» qtie del fitutet < KUb f M 
toujours préoccupée d'une idée ^ de la çninte diu 
âmpotinne ) ausn dbercbait^Ui à enchaiiieri par tenu 
les moyens > le poutcdr du sotiverainj Pleine dW 
tbousiasii^ pour les b^s des républiques de Tâirti'*^ 
quîtéi elk se proposait pour mod^e les Cassiuseï 
kl Brutus ; elle Tenait aux diètes^ son Tite»Ll?e ad* 
€Qre plus que ses armes à la main. Une idée lui a 
manqué ) elle n*a pas compris la nécessité d'un pou* 
Ycnr un f staMe ^ respecté et édevé au^eisui de t<nltes 
les classes et de ton* les ittdifidus pour goutemef^ 
cfuî fut comme le centre de tout ^ comme la t^a dé 
la nation* Ignorant ces yérités , elle engagea et s6u« 
tint iine lutte costinuelle contre la royauté ; il devait 
en être ainsi ^ car une oligarobie tomme la noblelia 
polomdse , et la monarchie ^ so^t deux institutions i 
deux gotiveTn^mens incompatibles* L'oligarcbie et la 
monârèhie peuTent Subsister ensemble cotonMr en An^ 
gkieite; mais à une condition ; il fiiutque la monar^ 
efaie soit Peaprassion et le refnrésentation de Toli^ 
gstdne) û faut que la première penoûnifia eu 
quelque sorte la seeonde y et ne soit que le prindpe 
Béeessai r e d'unité ^ ajouté à ses pritil%es et às^ }ims« 
sance^ il âiutque l'une et l'autre qt^nprennentles 
liens et l«a intérêts qui les unissent^ etqUe l'otigÉr* 
dneeii tespectant i en honorant^ en fortîfiasrt la Itto- 
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narcliie , sache qu'elle se respecte , qu'dle s'iionore 
et qu'elle se fortifie elle-mêinei Mais quand ces deux 
institutions sont ennemies et opposées , il en résulte 
nécessairement une des trois choses suivantes : ou 
l'oligarchie détruit la monarchie comme à Rome 
( 509 avant J*-C. ); ou la monarchie détruit Voli- 
l^rchie comme en France , depuis Louis XI jusqu'à 
Richeheu; ou l'oligarcliie et la monarchie se dé- 
truisent Tune et l'autre , et leur ruine mutuelle 
hvre le pays à l'ennemi , comme en Pologne. 

La noblesse a donc été coupable , mais seulement 
d'ignorance et d'erreur. Elle a détruit, mais en vou- 
lant fonder, en voulant assurer ses hbertés. Le rôle 
et le but que nous lui assignons sont évidens, quand 
on étudie attentivement son histoire. Elle est la force 
vitale , indestructible de la nation polonaise qu'elle 
a représentée seule pendant des siècles entiers. Cç 
qui prouve qu'elle est la force vitale de la Pologne , 
c'est que la fameuse diète de 1788, sans doute éclairée 
par l'expérience de tant de siècles et par tant de mal- 
heurs , ne vit le remède de tous les maux et le salut 
de la patrie que dans l'anoblissement de la nation 
toute entière. Ce qui prouve son dévouement à la 
patrie 9 c'est qu'elle avoua ses fautes après les avoir 
reconnues , et prit l'initiative, de toutes les réformes 
même les plus contraires à ses anciens privilèges. 

Il nous reste enfin à réfuter une erreur très accré'* 
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lilés et les défauts , ce qu'on appelle les splendida 
peccata de la noblesse. Nous croyons qu'on se trompe, 
et que Zamoyski fut Tauxiliaire et le continuateur , 
autant qu'il put, de la politique des Jagellons. Nous 
Cfoyons que Zamoyski, loin' de favoriser l'anarchie, 
ccnnme on le prétend , sans accuser toutefois son 
patriotisme , comprit la puissance bienfaisante de là 
monarchie héréditaire, et s'associa à sa mission en se 
vouant à la défense des classes inférieures et en s'ef- 
forçant de les élever à la noblesse et à la liberté. 
Zamoyski n'était pas partisan de l'anarchie , car il 
ocmibattit les rebelles, Zborowski les vainquit, et^^ 
autorisé par un décret du roi, fit décapiter leur chef, 
A la diète de 1589 , il proposa un mode d^élection 
qui rendit impossible les intrigues de la maison d'Au- 
triche , et empêcha la grande noblesse d'usurper un 
privilège de plus. Mais, dit-on encore, ce fut Za- 
moyski qui fit entendre à Sigitmond m ces paroles 
hautaines : « Si Votre Majesté ne cherche pas à s'a- 
mender et à changer de conduite , il nous sera facile 
de l'expédier au-delà de la mer. » Dans une autre 
occasion , Sigismond III , fatigué des remontrances 
qu'il entendait , ayant fait le geste de tirer son sabre, 
Zamoyski arrêta sa main par ces paroles éloquentes : 
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ditée et professée par des écrivains très judicieux sur 

le caractère et sur le r61e du grand Zamoyski. On ^ 

a voulu personnifier dans ce grand citoven les aua- 1 
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A Koi; iM toucha pas à votre sahre , de peuï que la 
postérité révère ne you$ afqxdle un Gûiia Céiar^ «t 
jious dç8 &utu$. » Uoeooiiite réjKHisB doit m^five à 
ces cjs^tioiis : Si|[ismoad UI méritah; les mnioii^ 
trances qu'il £at dUi^ de subir, el c'était un ^ii«ce 

étranger. 
.Zaau>y^i voulut rétebUr la inoaardbiehéiéditaiK» 

Tous les liistorieus de la Pologne affirai^nt qu'il Vé^ 
Xait associé à œ projet [ée Bathory, et qu^il Taifait 
lAéne conçu avant le {maoe transylvanien ; car c'est 
lui qui dédgna j^tbory au choix de la soUesse. Tons 
ks histonea^ affirment qu'il voulait rendre à la ¥€h 
logne aon anàenne mcmarcliie) et limita les f&^ 
|éges des nobles. 

Une dynastie nations^ ^ héréditlire aurait per»^ 
pétué les traditions dé la politique àt» Boledas et 4es 
Jagellons , et lermé tout accès aux intrigues de FÂu^ 
Jtridbci que Zamoydû r^Mlil inutiles tant qu'il véeut. 
Sous les prestations hypocrites de cette puissance, 
il d^élait ses intentions seoKies. Il avait le pres^ 
semixnent du rôle âital qu'elle devait joim* ^ns lè 
partage de la Pologne : aussi fit^-il rejeter la candi* 
datwede Mi^rânilieai «t dire Sadiory . Âj^rès la nK»rt 
idn Bathory, il empédia l'archiduc d'être élu , et les 
ZhorawsH l'ayant {nrdcianié , il le battit el le fit 
prisonnier il En 1589^ il proposa l'eKcltision à tout 
jamais de la caïuiidatuve de la mai^ d'Àutridie. 



Péuddlempdayratsamorty Sigitmond Waia épon^ 
une «rchidncliesse* Un autre l^en&it d'une dynftittie 
nationale eût été la tolérance i^igiense reoomn^n-- 
dée et pratiquée par les JageUom , et toujours é&- 
lâddne pior Zanaoyski. En 1589, comme les évêijnes 
demandaient qu'il fut décidé que k rm devrait toir- 
jours '^toè catholique romain , JZamo^ki fit éffiaoer 
k mot ràmmn dm décret. Zamoyski fut aussi Fad- 
Tersrâre d&ckcé des jésuites ; il les exclut dé VtaS^ 
Tûrsîté de Zamose^ (fa^il avait fondée. 

Pour oompléter les traits qui eompoftent la ph^f- 
«momie de ce grand dtoyen, le plu$ gtand pmU» 
être (i) qu'ait produit k Pologne, ajoutons qoe so& 
dêrou^ocient à sa patrie fut pur de toute ambition 
pwsoBsdk. A k mort de Bathwy, tous ks wfeux le 
déf^paèreni comme le successeur du prince ti^nsyl^ 
vaniea. Ptôt à Dieu que Zamoyski eât été amla* 
tiMxl soii lègne eàt été k salut de son pays : seul^ 
il avait assez de géide, ée patriotisme et de fei^mefeéi; 
four conjurer les périls qui menaçakiit la Pologne. 

JLa première idée du partage de la Pokjgne né 
Tient ni des Russes , ni des Autrichiais, m iriéme 
des Pmsdbens, coinme on k croit : elle âppairti»t 
au roi Charles-Gustave de Suède. Ce prince, se dis*- 
à nBaicber contre k roi de Pologne , lean 



(!) Krasinskii 
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ik, qui lui disputait sa couronne de Suéde au 
heu de consolider son pouvoir en Pologne , projeta 
le démembrement et le partage de la Pologne. Il se 
réservait la Prusse royale, donnait à l'électeur de 
Brandebonrg la grande Pologne, avec le titre de roi, 
et abandonnait la petite Pologne et la Lithuanie aux 
Moscovites, aux Cosaques et à Georges Ragotzky, 
prince de Transylvanie (1). Le traité deMarienbourg, 
e^ date du 15 juin 1656| œntient les conventions 
qui concernent l'électeur. Le traité de 1656 , entre 
la Suède et le prince de Transylvanie, porte que 
Aagotzky prendra le titre de roi, à condition qu'il ne 
jienoipmera pas roi de Pologne, (mais, s'il veut, 
roi d6 la petite Pologne ou de la Pologne orientale , 
€ft grand*duc de Lithuanie. ) Gzamieski fit heureu- 
sèment subir une défaite honteuse à l'amlntieux 
Ragotaiky, et le força de signer une capitulation hu- 
miliante, et de payer, en réparation des dommages 
qu'il avait causés, une somme de 40,000 ducats. 

Quant à la Pologne, l'alfiance que la cour de 
.Vienne et le Danemarck venaient de œnclure avec 
Jean Kasimir, obligea le roi de Suède à se désister 
de ses projets en l'occupant à la défense de ses pro^ 
près états. 

Toutefois , la hardiesse de ee plan et la résistance 

(l)SdMeU. 
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que l'Europe lui exposa auraient dû instruire. les 
Pdonais ; mais qette parole de Crooiwel : t On n'est 
plos au temps où Ton divise les «grandes monar* 
dbies , » augmenta leur funeste sécurité. 
. Le démembr^nent était inévitable; Jean Kasi- 
mîr, qui abdiqua en 1661^ Favait prophétisé en ces 
tennes : 

« Au œiUeu de nos discordes intestines, nous 
» avons à craindre l'invasion et le démembrement 

» de la République. Le Moscovite (Dieu veuille que 

•. . ■ ■ • » 

B je sois un £aux prophète ! ) envahira les peuples 
» qui parlent sa langue et le grand -duché de Li« 
» thuanie ; la maison de Brandebourg aura en par* 
» tage la Prusse et la Grande-Pologne ; TAutriçhey 
» enfin , qui ne s'o^bliera pas dans ce déchirement 
» général , s'emparera de Krakovie et des pays cir- 
» convoisins. ». 

Aujourd'hui , que l'on connaît mieux la politique 
de la sainte alliance, et qu'on a pu depuis plusieurs 
années apprécier les moyens que ces états sans na- 
tionahté mettent en œuvre pour anéantir partout la 
liberté et la civilisation , on n'est plus étonné du 
partage de la Pologne. 

Lorsque la Pologne fut démembrée, la France 
avait cessé d'entretenir des relations avec l'étranger, 
et, trop occupée chez elle, avait perdu de vue bigi 
des intérêts liés à sa grandeur et à sa civilisation ; 



à 
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1^ igaorait encore^ il y a abixaate ati$, que la Hu«ie 
poisédfiât jone politique permanente; on ne tayait 
pM que les czari^suiYetit un système arrêté de oon** 
quêtes et qu'ils venlent dominer en Europe. Il boA 
aux peuples des leçons , qudquefois bien terribles , 
pour qu'ils croient à certaines vérités ; et il a fallu 
que la Russie ait accumulé bien des ruines antour 
d'elle I pour qu'on pensât à interroger «on histoire 
et à en tirer le secret de sa politique. 

Le testament de Pierre I^ prouve que les intrignes 
de Catherine en Pologne étaient Feiécution d'un 
plan qui fiit tracé bien ayant son règne. Go testa* 
ment contient les deux clauses suivantes : 

O"" Entretenir Tanarçhie. de' Pol(^e, ioflues^ev 
ses diètes, et surtout l'élection de ses rois, ^larcder 
ce pays à chaque occasion qui s'en présentera » et 
finir par la subjuguer. 

l^"" Se servir de l'ascendant de la rdigkm sur les 
Grecs orie&tauz ou schismatiques répandus en Po^ 
logne^ pour s'en* faire les protecteurs, exan^er. sur 
eux une suprématie sacerdotale favorable aux pror 
ysta politiques. Sous ce prétexte et par ce moyen, la 
Pologne, ne pouvant plus se sout^oiir ni par ses pro* 
près forces , ni par ses liaisons politiques , viendra 
d'elle-même se ranger sous le joug (1). 

(!) Lesur. 
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Xa {NQkâe dbt caUaet mase te tfotnre mmm mtoux 
etprÛQée dans le traité de paix de Coaitantinoptoy 
eitfi^la Ru8«te et k Turquie* (16 noTemhre 1720)* 

Art* 12« Lq[ Gzar déclare de la manière la pliia 
form^lfe (pi'il ne s'apprpprierai rien du^tarritoûre dm 
h Pologne r et qu'il ne se tirera point du goûter- 
nement de eette république; et^ comme il importe 
aux dem €9iipire8^ d'empêché que la aouTcninetè et 
la fuccemoû héréditaire ne soient point attadiées à 
la oouionne dePdogne, ils s'unissent à VeSSei de 
maintenir les droits ^ privilèges et ocmstitutiona de 
cet éfat; et , au cas que quelque puissance que ce 
sent y y ^^voy&t d^ troupea eii Pologne» ou. qu'elle 
chercbàt à y introduire la souveraineté ou la lise* 
cession héréditaire ^^ il sera noi^seulemi^t pevmâi à 
chacune des puissances de pr^ddire tell^ mesures que 
son propre initérét lui dictera ^ maïs ks drax états 
eitopécheront , par toutes lea voies possiblest que la 
couronne de Pologne n'acqu^e la souveraineté etL 
la suocessioa héréditaire ; que les droits et c^o^tur 
tipns de la république ne soient violés^ et qu'aucun 
démembrement de son territoire ne puiçie avoic 



Lu prpmessede respecter le territqire de la Pologne; 
a pour but de ne pas ef frayer le sultan qi|i se V&^à 
à son insu complice du czar en s'engageant à entre-* 
tenir l'anarchie en Pologne • 



Les coniéreBces d'Aland, en ITtô/où le baron de 
Gœrtz expose son fomeux plan de piteifikmtion, qu'il 
avait, concerté avec le cardinal Alberoni, révèlent en- 
core mieux les intentions de Pianre F*^. Le premier 
article annoté de sa main est bien digne d'attention : 
€ S. M. le roi de Suède (1), ayant foit déclarer qu'il 
)» a élé tellement offensé par S. M. le roi Auguste, qu^il 

* ' ne peut ni ne veut &ire la paix avec lui qu'à moins 
» qu'il ne renouvelle la renonciation à la couronne 
M de Pologne, exprimée dans le traité d'Àltkranstadt^ 
« et qu'en conséquence, le roi Stanislas ne soit placé 
M sur le tr6ne de Pologne et maintenu en sa tran* 
» quille possession d'icelui ; comme d'un autre c6té, 
j» S. M. le çzar a reçu des nouvelles par£aitement 
» sures que le roi Auguste est non seulement mal 
B disposé envers sadite majesté; mais aussi qu'en op- 
» position directe de l'alliance avec S. M. czarienne , 

• au mépris de grandes obligations connues au monde 
B entier, qu'il a envers S* A. czarienne, il a cherché 
» à conclure avec la couronne de Suède une alliance 
» o^nsive dirigée contre elle et son empire ; comme 
» enfin il est connu del'univers entier. » Pierre ajoute 
à ces mots : « Il faut réunir en un seul traité ces 
points et le projet d'exécution, il faut y ajouter que 
S. M. czarienne entrera en Pologne, en dédarant 

(i) CliariM xu. 



— t21 — 

que um huentioa est de faire partout la paix et d'em* 
pécher la guerre et qu'elle tâchera 8oa$ main de dit- 
poserJa république d'avance en faveur de Stanislas; 
que le roi Auguste a Tintenticm de rendre la cou* 
ronne polcmaise héréditaire dans sa maison électorale 
et de se frayer aussi à lui et à ses successeurs, la voie 
de la' souveraineté en Pologne, (et que leurs dites ma- 
jestés auxquelles ces tentatives ne sont pas indiffé- 
rentes, ne peuvent se dispenser, mais ne soient obligées 
de s'opposer à temps à ce projet, et de veiller à ceque 
la république polonaise soit maintenue dans ses droits 
et libertés; S. M. czarienne et S. M. suédoise , se 
sont accordées pour obtenir que le roi Auguste se dé- 
tache entièrement delà couronne de Pologne, en re- 
nouveUant la renonciation ci-dessus, et qu'ainsi le 
roi Stanislas soit replacé sur le trône de Pologne. La 
manière d'exécuter ce plan, surtout dans le cas où 
Leurs Majestés seraient obligées d'y employa* la force 
des armes , est détaillée dans le projet d'exécution. 
Hais avant d'en venir là, il sera conclu, de la part de 
la Suède, sous la médiation de S. M. czarienne , un 
arrangement amiable avec S. M. le roi Auguste. D'un 
autre c6té> S. M. suédoise et S. M. czarienne se con- 
tenteront pour engager sous main la répubUque po- 
lonaise à accepter S. M. le roi Stanislas. Pour y 
réussir d'autant mieux , il a été convenu entre les 
deux parties contractantes , qu'en maatawt sur le 
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tr6ne de Pologne, l6 roi Stanislas aqp sQuJâOiQnt po^ 
bliera uoe amnistie générale^ mais^ maintiendra ausèk 
dans leurs diarges tous les magnats polonais, qui» 
pendant \m délai déterminéi reconnaîtront Sa Ma- 
jesté et lui prêteront serment de fidélité cooiaie )égi« 
gitimeroi de Pologne « De plus , S* M. ^édoise proe* 
met de porter sadite Majesté le roi Stanislas d^ fo* 
logne> à consentir pour sa personne avant de mcmter 
sur le trône, et après cela en comm^n avec la t^^ 
blic^uç assemblée en diète, et à &ire insérer 9daa Tup 
sage, dans les contributions, tous les trsdtés sobsistoit 
entre la Russie et la couronne de Pologne, à l'exceptioik 
de ceux qui, à cause de cette dernière guerre et pen- 
dant sa durée , ont été conclus entre S. M» suédcdsd 
et la couronne de Suède ; et parce que l'entrée de^ 
troupes russes en Pologne ne porte pas ombrage aux 
Turcs, il a été convenu que, s'il est nécessaire. On fera 
pour cela une démarche commune auprès de la Porte^ 
Ottomanne de la manière qui sera jugée convenable î » 
le czar écrivit en marge : a II faut expliquer cela aveo. 
M plus de précision ^ il faut dire que , dans tous les 
» ca., on fera une démarche auprè. d« la Portepout 
» lui dire qu'on ag^t] ainsi, afin qu'Auguste ne rende 
» pas la couronne héréditaire et ne s'arroge la sou-^ 
» veraineté. U faut aussi dire, dans le traité, que le» 
» deux partis emploieront leurs adhérens tant pour 
» rompre la diète actuelle que pour former une noa<^ 
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Yidle confi^dération » à Peffst d'empâohâr que la 
oouroiuie ne devienne héoréditaire dan» la ùiaUon 
de Saxe. (La j^iuJence pjre$çr|t cela.) Au surplus» 
les deux hautes parties contractantes s'obligent et 
prometteiiLt que, dan$ le cas où il faudra se servie 
de |a force des ^mes pour l'exécution de cette af^ 
faire , elles s'assisteront ^ conformément au prpjet 
d'exécution, de toutes leurs forces^ contre ceux qui 
Tondront y porter empêchement et ne portercmt les 
armes que lorsqu'elle aura été exécutée« » En outre, 
par une autre clause de ce traité, on transporte en Po? 
logne la maison de Mecklembourg, dont les états pas? 
sent à la Suède et dont l'indemnité doit être prise 
aux depuis de la république (1), 

La mort inattendue de Charles XII laissa le plai» 
inachevé. Quant aux intentions de la Prusse,. un 
traité passé en 1764 entre Catherine H et Fréd^c 
n contient un article secret qui, dans d'autres 
termes , n'est que la répétition de celui de Constant* 
tinople. 

€ Comme il est de l'intérêt de S. M. le roi de 
» Prusse et de S, M, l'impératrice de Russie, de 
> faire tous leurs efforts, pour que la république 
» de Pologne soit maintenue dans son droit de li- 
» bre élection , et qu'il ne soit permis à personne 

(1) SchœU. 
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Il de neiuke <ie royaume héréditaire dans sa famflte ; 
B ou de s'y rendre abscdii, S. M. le roi de Pruése 
» et S. M. impériale ont promis et se sont engagés 
» mutuellement et de la manière la plus forte , par 
» cet article secret , non seulement à ne pmnt per- 
» mettre que qui que ce soit entreprenne de priver 
» la répuUique de Pologne , de son droit libre d'é- 
» lection , de rendre le royaume héréditaire ou dé 
» s'y rendre absolu , mais encore à prévoir et anéan- 
» tir» partons les moyens possibles et d'un commun 
» accord, les vues et les desseins qui pourraient 
» tendre à ce but , aussitôt qu'on l'aura découvert, 
» et à avoir même, en cas de besoin, recours à la 
» force des armes , pour garantir la république du 
» renversement de la constitution , et de ses lois fon- 
» damentales (1). » 

Quant à l'Autriche , on croit généralement en Eu« 
rope, que cette puissance n'a pas non plus trempé 
dans le complot du démembrement. On se trompe, 
il ^ous suffit , pour le prouver , de citer l'extrait 
suivant: 
Extrait des instructions envoyées de Vienne , le 12 jtit7« 

let 1733, par C empereur ^ à son résident à ST.- 

Pétersbourg. 

« Que d'un côté , le primat ne cessant point d'op- 

(UllarUM. 




pfyùfit la liberté des suffra^ , eC ne §e kluaiit 
par aucune représentatioii détoornor de ses mau«- 
vaises pratiques » U étaii iCune néceaùé abêolue dk 
fére fMnr ta frotté en Pologne , ammt le temps ée 
tHectUm^ 

» D'un autre c6té, cm ne pouvait plus douter que 
la France n'attaquât l'empereur même pour Centrée 
êevle éet troupes de Bussie^ et on s'apercevait qu'on 
s'était trop reposé sûr les sentimens prétendus pad- 
fiqoes du cardinal Fleury* 

» D'ailleurs la diète deconvôcation ne se serait point 
terminée û lavorablement pour Stanislas, ni son 
parti n'aurait eu tant de succès, si on avait pu pren* 
dre à temps des mesures effUuu^s et justes ^ ce que là 
seute conduite du roi de Prusse avait empédiê. 

É Msis enfin la situation des choses étant telle, il 
était indUspensablement nécessaire dé songer à avoir 
mie armée suffisante pour s'opposer à la France , et 
qu'à l'égard de mauvaises constitutions de l'empire, 
remporeur ne pouvait pas moins râvoyer sur le Rhin 
que vingt mille hommes , sans les dix mille dont €fA 
était obligé de renforcer la garnison de Luxembourg ; 
mais ces pays héréditaires étant si fort séparés les 
uns des autres, et son arniée si fort dispersée, la 
question était où prendre de quoi opposer également 
à la France et pour les (opérations à fiedre en Pologne*' 

le roi de Prusse avait eu une conduite nltis forme» 
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wt né èer«it paikit çmborragié, peut^lire même qn'ôa 
nimit pu ae dispenser ^& foire entrer des troupet ^ 
Pok^ne j S'il aTaît yooIu do moins te«ir le càmpe- 
Bueilt qu'on avait souhaité de Ini^ et donnei^ Texetaf- 
sion à Stanislas ; mais ce roi ayant manqué au Be- 
«oin, il fallait retnidaogr ce défatH par les trôupeè de 
Silésie ou autres. Qu'on avait demandé à l'électeur 
et jSaie vingt mille liommes pour envoyer sur le 
Hlnii) où ils seraient et p1u« né^sràires et dé meil^ 
leur usage qu'en Pologne ^ où il stiCSsâit, en attcn*- 
dant qu'on s'opposât à l'élection de Stanislas , et m 
im pouvaU égaleoiem fyinimur la idsêion si i^éiecteur 
6^ pfr^it, et d'ailleurs les autres àlHés^ remplissaient 
leur eagagement. On pouvait sans restrictièn t^ea 
tenir i la o^ivestion dû 15 juin ; savcrir : Que les 
troupes impiriêles^ et rmsmennes entrassent tmjoihte^ 
MMt; maia si l'électeur s'excusait et les autrea àl¥^ 
dierdbodent de Siùx-^foyanSy INnnque ressource était 
que l'empereur emplen^ '^toutes ses propres res- 
icmrcea eontre la Fnxioe, ce qui mècM était iTail* 
Inni lé -meîHe^r parti à prendre. Si la cour de 
l^ittstB wmbit absolàment qu^in en restât au pre« 
nier p^n de fiiire fesntrer ks troupes des deui: pé^ 
lances cDii}aintemeait , l'aKipâmir né iroulalt péAM 
t'ai JbapcnsernDir ph», et po»r ï««C efjfet avait mèiÈtt 
otémné au fnmd de Wmtembarg dèiiire ce ifjM 
}fi4mia»d^mÊUedi M Utdbfue^ Nbissi eepebéaitt 



Jà ww de Russie voulait se résoudre â faire entrer 
«es troupes seules, elle y riêqùait d^autaiit tnàim 
Hcpi'^iie «'avait pour eette anuée rien à erâindré de la 
Soède ni des Turcs, tt que pour Tannée prôdiaîne 
Taflaire pouvait être décidée, ou bien on pouvait eà 
•tteDKfent trduver d^autrés ressourcés; qu'il était 
ylus aisé de prév^r Feriibrâsément ' de la Pologne 
que de résisler à toutes les forces de la France , et 
que si Ton pouvait efficacement s'opposer à cette 
dernière, s<m parti naturellement s'affeiblii^it pa^ 
là en Pologne; qu'ainsi c'étaît là à quel il falîaît 
songer préférablement à toutes autres choses. ITàil-i 
leérs la cour de Russie était, parla, non seulement 
i^pensêé de fournir les troupes auxiliaires, mais en* 
lîore plus à portée d'avoir Tceil sur la conduite du 
«H de Prusse, de qui on avait lieu dfe se méfier. Pour 
^ee qui regardait ce roi, le comte de Seckeudbrf avait 
oîrdrc de !ui remettre devant le^ yeuk ses mauvaises 
façons d'agir et de le sommer, en y joignant des 
menaces, de remplir ses engagemens. x 
^ Du reste , Pempereur ne perdait pas courage et 
avait même fait faire des représentations convenables 
aux cours ^Angleterre , de Hollande , deDanenàrck, 
'96at on espérait un bon effet ; par apostïSe m ajoutei 
« q^c fe ministre Impérial à la Baye, par son ta^ 
port' de juillet, mandait que îés états-généraux 
'dormes de la conduite du roi de Prusse , craignaient 



À 



pour eax*inèiii6s et danandaient qu'on tompléiit 
le nombre de troupes stipulé pour la barrière en 
temps de guerre , quoique selon la convention , ik 
, étaient tenus à soutenir le premier choc, à cause 
de l'éloignemènt de Fempeteur , qu'on les avait 
avertis d'assez bonne heure/ mais qu'ils l'avaient 
toujours nourri d'espérances et de [Mromess^ , et n» 
faisaient qu'a présent connaître leur peu de courage. 
Que de tout [ceci le roi de Prusse était seul la cause, 
dont la conduite avait également dimné lieu aux 
mauvab succès des affaires en Pologne, et à leur 
situation embarrassante au dehors. 

c Qu'ainsi on voyait clairement combien il était 
nécessaire que la cour de Russie fit marchei* ses 
trouper seulesen Pologne, qui pourraient être suf» 
£santes , et de quoi ainsi ' on la priait instammeiit 
d'autant plus , que c'était l'unique moyen de faire 
envisager aux autres alliés , l'attaque de la France , 
comme un coius fœderis. » 

La complicité des trois puissances est encore mieux 
prouvée par le passage suivant, extrait de Krasînski, 
t. u, p* 425. 

< Pierre P eut en 1710, l'intention de mettre à 
exécution un plan de partage qui avait été fait par 
le ministre prussîmi Ilgen. La Pologne devait être 
donnée au czar, au roi de Prusse et à l'électeurde 
Saxe,, alors roi de Pologne; ce dernier devenait 



monarque héréditaire de la patrie qu'oit lui laissait; 
Pierre envoyait ses troupes occuper la Pologne , il 
se chargeait en outre , de faire connaître ce projet 
de' démembrement aux personnages les plusinfluens 
du pays. Tous les opposians devaient être traités et 
considérés comme des ennemis des vérits^bles intérêts 
de leur patrie; pour obtenir l'assentiment de la 
maison d'Autriche» on garantissait le trône d'Es- 
pagne à Tarchiduc Charles. » . ^ 

En établissiantque, depuis un siècle, les trois puis* 
sauces avaient arrêté dans le secret de leur cabinet 
le démembrement de la Pologne , nous ne nous 
croyons pas obligés de les suivre pas à pas et d'at- 
tacher de l'iihportance aux différens essais qu'elles 
ont faits pour exécuter leur projet. Nous pouvons 
dire plus ; pour nous , le démembrement est lé but 
des instructions secrètes » données à chacun des am- 
bassadeurs , et c'est un fait qui tombe dans la ca- 
tégorie des intrigues basses et odieuses. Le complot 
des trois puissances est assez clairement révélé par 
les efforts qu'elles firent pour empêcher le réta- 
bUssement de l'hérédité en Pologne , les réfermes et 
am^oralions de toute espèce , par i^ous les traités 
signés à Constantinople et à Berlin, par les con* 
férences d'ÂUan , le traité de Vienne et le projet de 
1710. 

Si ces \iérités ne paraissent pas encore assez dé« 

I. 9 
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Ddontréea^ li qA Youlmt que là Pologftd firent été par- 
ttigée quô lUCGessivemeat et eenlemeot ^&m Stmâ* 
k$««Àugu8te9 nous demeaderion^ pourquoi la RUeaît 
soutint Àuguite m ? pourquoi l'Autriche jeta eu Pd^ 
logne ua électeur de Saxe ? pourquoi remj)ereur dJ5 
Kussie, avant la confëreuce d'ÂUau , donna Otdre à 
868 plénipotentiaires de le soutenir? powquQi dans 
le cours de la conférence il lança cobtre liii un mani^ 
feste ? pourquoi l'Autriche^ qui a empêché Fav&ie- 
ment d'un Conti^ signa avec tant; d'em^^'esften^ent le 
traité de Vienne ( 17i9) , qui soumettait la Pologne 
à son protectorat]? pourquoi elle maintint les éle<!teurs 
de Saxe sur le trône ? Nous demanderions encore pour 
quelle r.i«,a ,lo»q«. I. ,««.» élu. I.e«U»Wi, I. 
RuMiCi l'Aulïiche et la Prusse, firent d'un commun 
accord donner l^ couronne à Auguste IH ? C'est ici 
le lieu de dire quelle fut la conduite de œs électeai^ 
de Saice» N'ont-ils pan pris des engagemens avec lei 
trois puissabces? Comment ne pas voir qu'ils n'étaient 
que les instrument des ennemis de la PcdognCé L'faé» 
redite était interdite aux électeurs, et la preuve est 
dans le refus qu'ils firent à l'aide d'un subterfuge^ i 
la diète qui les avait reccmnus, par la constitution 
du 3 mAi, oomme héréditaireSé Faut-il {trouver m*^ 
ocnre qu'ils furent complice de la sainte alliance des 
trois cabinets ? , 

Frédéric-Auguste^ le même qui devait oommeacer 
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te dynfiMiê héréditàîre eu Pologne , «éïtitl!fet)olêôtt 
qui le fit gr&nd-duc de Varsovie. A la dédhfeàiicé de; 
Fempereâîf français, Icô élécteiirâ de Saxe fuient pu* 
nit de leut dévouement à la cause de Napoléon, lâ 
SclM fut dèdarée pays vacant, et une parti^ fut «a-» 
crtfiée â la sainte alliance et donnée au toi Ûè 
PruéSSé "^ 

Aifisî les 'petits princes qui occupent le trône dé 
Pologne feont vendus à la politique de la s^ainte pi» 
liànce ; la ^inte alliance ne date pas settlemeilt âtà 
1813, die se setalt foi^êe san^ la t^voluilon kiH" 
çâise, c'est le démembrement de la Pologne, de çètté 
ûatioâ homogène dont Texistencé et Tunitè étaient 
91 redoutables à la Russie, à TAutriclie, à la Prusse, 
qui en a été l'occasion. La sainte alliance, pOur Ceux 
qui ne voient que les faits et qui ne sont point dupe* 
d'emphatiques et mensongères proclamatioiis , ii*est 
qu'un aésas^nàt et un vol organisé au profit de trtAé 
petits princes qu'on honore aujourd'hui des Ûtvti dcr 
maj^té inipériàle et royale. 

L'un est un aventurier prussien ( Roniâmjff ) ; 
l'autre, uû comte de la Stiisse. ( Habsbourg )î 
le troisième , un moine renégat et marié (Bmndé* 
bourg). 

Mais J^efvenoïis à notre sujet; les trois ptlîsôanceà 
ne voulaient plus des électeurs de Saxe , noA parce 
qu'elle» Its craignaient , puisqu'ils étaient à lëarô oi' 
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I^eSy mais parce qu'elles avaient alors besoin d'un 
Piast , pour courminer leur spoliation en professant 
Iç plm grand respect pour le droit des gens ; en un 
mot, elles avaient besoin de la signature d'un Piast, ap* 
posée au traité du démembrement. Telle fut la cause 
de rélection de Stanislas - Auguste ; si l'on en dou- 
tait , que l'on se rappelle que sa royale maîtresse a 
gardé, tant qu'il vécut, un ascendant complet sur lui. 
Ce. fut dans la joie d'avoir enfin l'hom^ne qui devait 
dgner le partage de la Pologne , que Frédéric fit ap- 
puyer son élection par des troupes prussiennes. « Il 
envoyait ces troupes, disait-il, afin de con,vaiiicre ces 
r^ublicains , que ceux qui voudraient s'ingérer dans 
cette élection , contre le vœu de la Russie et de la 
Prusse, trouveraient à qui p^arler. » Enfin, Stanislas 
fut nommé. 

4 Si ce prince avait autant fait pour la Pologne , à 
l'extérieur qu'à l'intérieur , on n'aurait pas à porter 
sur lui un jugement si sévère. 

Les.Czartoryski, les seuls hommes d'état de la Po- 
logne , virent le salut du pays dans cette royauté hé- 
réditaire , que, depuis un siècle, la sainte alliance 
poursuivait de sa haine; aussi s'attachèrent-ils à la 
réforme de la constitution ; ils eurent le bonheur de 
faire abphr les abus et de ramener les es{H*its à cette 
monarchie qui avait été la bienfaitrice de la Pologne. 
Mais quand leur réforme eut été adoptée, qu'arriva- 
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t-il? la Russie organisa la déplorable confédération 
de Radom et parvint à faire renaître les abus favo- 
râbles aux projets des trois puissances. L'Autriche et 
la Prusse ne tardèrent pas à seconder la Russie. 

La diète de quatre ans fut la dernière qui eut Pin- 
telligence' des moyens à employer pour tenter lé sa- 
lut de la Pologne; (la confédération de Bar ne fut 
intelligente qu'à demi). La diète de Yarsovie voulut 
régénérer le pays et sauver la nation par l'hérédité ; 
mais à la fin de ses travaux , le vertige s'emipara 
d'elle sans doute, car elle commit une faute qui de- 
vait la précipitef[* dans l'abîme , en donnant la cou- 
ronne à la maison de Saxe. Les princes saxons avaient 
sans doute reçu l'ordre de refuser , alors la nation 
eut une royauté sans roi ; institution incomplète et 
impuissante. * 

Mais, non satisfaite de ce résultat qui annoncé 
que , malgré tous ses efforts , la Pologne est condam- 
née à périj* , la Russie ordonne là confédération de 
Targowitz, et Poniatowski , ce docile instrument 
qu'elle a mis sur le trône des Jagellons , signe Tan- 
nulation de la constitution du 3 mai , c'est-à-dire le 
retour aux abus. En vérité , cet ancien amant de Ca- 
therine n'a joué qu'un rôle triste et odieux. Il a 
signé la réforme des Czârtoryski et adhéré à la con- 
fédération de Radom ; il s'est mis à la tête- de celle 
de quatre ans (de Varsovie) , et il signe celle de Tar- 



HOl/vUi I fm U a eacx>re une main pour si|pier quatre 
traitéa de démembrement , à Spitz, et les troU Iparr 
tagm* Si leg projets des trois puissances n'étaient pas 
encore asaea; coimus» si les faits que nous venons 
d'^wsser ne paraissaient suffîsans pour dévoiler 
leur complot; long-temps prémédité , qu'on s'arrête 
aux levées dei troupes. Le roi déclare une seule fols 
dans sa vie , qu'il se met à la t^te de Tarméi^ i U 
d(mw ordre de repousser les Russes : l'affoire s'en- 
gage I puis arrive un contre-ordre , et il se retire. 
Kpsciu4u>, se croyantappuyépar l'Aqtriçlie, nexn[^nt 
point d'attaquer Fènnemi , mais l'Autriche l'aban*- 
dcnme. Ce fut aussi F Autriche qui poussa h la oonr 
f^érat)on de Bar ; quand elle eut o)>tepu m qu'elle 
désiriit» elle se retira, revendiqua Spitx et opéra 
ainsi le premier démembrement • 

Ia diète de quatre ans continue ses trayaui; de ré- 
£wm«t Msurée, comme elle est, de l'appui de la 
Frnste , qui proteste de sa bonne foi » et promet son 
aUiançfit ^ la Prusse, entrant tout^à-coup dans une 
nouvaUe voi^ i se retire et revient à la Russie* Ainsi, 
proToquer des entreprises utiles à leurs projets , puis 
le rftir^r et trahir , telle e$t la tactique des trois 
puissances* La folie et la simplicité des républicaimb 
prasque tous de bonne foi , et surtout la fatalité les 
poussait vars l'abimet 

Qu^on donne à un ambassadeur quelque plan ar- 



r^ d'mvabisieiaent et de ^w^ U olflleiidin^ c«p^ir 
nement un réimltat analogue à celui qu'am ^M^^. 
]eg re{nréiieiitd&9 4e la mainte alliance* Sp PaIogD«| 
partout, il y a de^ traîtres, des passions à satisfaire ^ 
des gens vertueux à CQUrte^vne, des ])avards qui qqt 
la manie de jouer un rôle bien ou n^l| e( une mulr 

titndede gens» qui, pour con^ervei:' leup tranquillité, 
aaorlfîent tout au plus fort, 

Voyons maintaiant comment cette pensée de dé*- 
membrement , vpAne. depuis un siècle dan» le^ car 
binet», fut mise à exécution* 

Les historiens les plus versés dan» Tétude de cettç 
matière, rappc^lai^t que ce fut Henri de Prusse qui 
le premier ecAçut la pmsée du démembrement* Plons 
«royc^ avoi( traité à fond cette question et avc^v 
dairement &it connaître aux Polonais les véritable^ 
autenr< de leifr ruine. 

Henni de Prnsie n'aurait tout au pliïs dit que ce* 
mots : % ri'eit-jil pat temps t » L'opportunité était 
olcups évidente* 

L'historien des intrigues qui précèdent le démem? 
bnrement, montrera- avec quelle mauvaise foi insigne 
lei calnnets ont agi envers ce paya, et avec cpiçUeba* 
bileté , quelle adresse , quel art ils ont dreaié len^ç 
embïJLphes et accrédité leur attentat* 

Le traitÀsecret de 1764 entre la Russie et la Pruss^i 
dont xïm% avons parlé plus haut et qui liguait les 
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deux puissances contre la Pologne en réunissant leurs 
efforts dans le but de garantir la république du renver'- 
sentent de la constitution et de ses lois fondamentales- ^ 
prévient les gens sensés contre les démonstrations 
d'amitié , d'attachement prodigués par l'impératrice 
de Russie et le roi de Prusse. 

Nous savons aussi que ces deux puissances avaient 
depuis long-temps médité le démembrement de la 
Pologne. D'ailleurs le traité de 1764 ne pouvait ten- 
dre qu'à cette fin ; il renfermait les moyens d'entre- 
tenir l'anarchie et de préparer ainsi la spoliation qui 
devait être le but de leurs intrigues. 

La Russie trouva moyen de corrompre ou détrom- 
per une grande partie de la noblesse polonaise. Les 
Czartoryski , qui voulaient se servir de l'influence 
russe pour le bien de leur patrie, furent les premiers 
joués. Sachant quelles étaient les intentions des prin- 
ces, Catherine feignit de les ignorer, elle les laissa 
aller tant qu'elle eut besoin d'eux, pour faire nom« 
mer un roi ; mais dès qu'ils voulurent aller trop 
avant, elle les arrêta. 

Catherine pensant qu'il n'y avait pas assez de 
causes d'anarchie dans la constitution des Polonais , 
sut en flattant l'amour-propre des républicains, leur 
inspirer le désir d'augmenter leurs libertés, au moyen 
de la confédération de Radom ; elle fit donner à la 
Pologne des lois qui devaient la conduire à sa perte; 
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Tune de ces lois remettait en vigueur le liberum 
veto. 

• * ♦ 

Bientôt Catherine put se féliciter du succès de 
ses entreprises : Tanarchie la plus complète régnait 
en Pologne, e| l'on pouvait déjà commencer le 
démembrement. 

De son côté , TAutriche que Ton conviait au par- 
tage y afin qu'elle ne songeât pas à Tempécher, sai- 
sissait avec empressement [l'occasion de s'agrandir^ 
et eut bientôt une excuse pour légitimer sa corn- 
plicité ; il lui était facile de trouver dans le passé 
des droits à la portion de la Pologne qu'elle coft- 
voitait. 

Ce fut aussi chose facile pour l'impératrice, d'i- 
maginer un moyen préparatoire pour procéder au 
partage. Dans le cours de l'année 1771 , il parut 
un liianifeste de Catherine qui exprimait le regret 
de l'impératrice de voir la Pologne, livrée à Fa- 
narchie, aller à une perte certaine. Puis, le 18 sep- 
tembre 1772 , une déclaration du cabinet de Sf • - 
Pétersbourg , de Vienne et de Berlin, annonçait que 
ces trois puissances étaient décidées à prendre les 
mesures les plus efficaces , pour rétablir en Pologne 
tordre et la tranquillité. 

Ce manifeste précédait l'invasion. En effet, sans 
attendre ni réponse , ni acte de cession , les trois 
puissances prirent possession des provinces polonai- 



j 
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Ml qui èmr emîmaimt ^ il ne \&ar Ht pais diffîote 
de faire légitimer leur usurpation par le consente 
mmi da la république , tant ou eraîgnait qu'elles 
ne s^ partageûaseott la Pologue èutière. Le 18 sep^f 
iembre 4773, des trgité^ sip^és par la Pologu^ 
leur assuraient la possession des province» élevéci« 
Pap ce partage , Catherine ajoutait à son empire, 
Polopk , Witepsk, en up mot jusque )a Dwina et 
PU Dàiep^r, environ mille neuf cent «oilLaxite ^quinzç 
mUl€s carrés , avec un million huit cept miUe h^r 
bitaiis i Frédéric II «'appropria la Pruise rqyaje , 
mcipa Drotïîg et Tbom , et une petite portion de 
la grande Pologne jusqu'au Notetz , en tout six cent 
trçpîQ milles carrés et qpatre cent seize mille ta- 
))i|;a<^; qyant à l'çmperei^ d'Autriche il eut le 
CQmté de Spifci et une partie des palatin^ts de Kra* 
]E«^vie , . Sandcpiir , Belz , ainsi que de la Russie^ 
Epq^ et de la Podolie; douze cent qi^tre « vingts 

miUei cajrrés çt deux millions sept cent mille h^ 

Un passage deM< Lelewel fera cwnaitre queU«9 
étftieut depuis quelques années les intentions 4^ la 
mai«m 4;Autriche. ^ 

ENTREVUE A NEUSTADT. ^OCCUPATION IL» 
fcÉGALï: DE U STAROSTI^ DE SPITZ, - « Kau- 
pitZi ministre de Marie-^Thérèse , possédait le talent 
de ftatter lea vues ambitieuses de l'héritier du trôner 



qui était Joseph U, sani ciffaroueKier le hîgo- v 
tiiqdé de sa mèr^. C'est dam cette ^ukle eoi9^ 
ditioa, qu'il ^onm ordre aut iogéuieurs autncfaiem 
d'^llclaveFi par la irgœ de démapcaticra, la staroitié 
de Spit? dam le^ étati autrichiens, Stanislas t^Au^^ 
guste lui demanda des e^cpUcatioûs par sa déj^ 
che du 28 juillet 1770. Sur ees eutrcfaites, Pr^ 
déric ïl vieut en personne à IMeustadt » eu Moraviq^ 
le 3 septembre i même année , pour y tenir oon^ 
fér^UQ^ avec Joseph, E^unitz y assistait aussi , et bien 
que détesté par le roi dé Prusse , il en reçut jlW 
cueil le pl^s cordial* I^ sujet de la conférence était 
le port futur de la répubhq^e , la médiation entre 
la Kussie et la P(4ogn6 , ei en^ la Rnsâe et li 
Turquie» afin de mettre xin terme au fléau de h 
guerref > 

¥ La nouvelle de cette entrevue de àm% mQmrqu«i 
inspira dei scMipçoni et des craintes aui Poionaii. Le 
roi| qui n'avait reçu aucune répome de Kaunitif , 
s'adressa le HO octcbre à Marie-Thérèsô ellfhmêmei 
m sujet delà stargstie en question ; mais avsuit quil 
eut obtenu une réponse à sa missive , un préposé ^ 
des douanes autrichiennes proclama le manifeste, an^ 
nonçant que le territoire de Splta, cesiait de feirç 
partie iptégrale de la répubUque et que, désormais 
incorporé au royaume de Hongrie , il était soui la 
posie^iion de la maison régnante eu Autriche, i 
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, L'occupation maitaire suivit le manifeste de pi-ès; 
q[uant à Marie^Thérèse, elle affirma par sa réponse, 
datée du 27 janvier 1771 , n'avoir aei de la sorte 
que pour rentrer dans ses droits , et pour assurer la 
«écurité de son empire; elle protestait d'ailleurs de 
«on. inaltérable amitié envers la république, ainsi 
qu'envers la personne du roi , assurait en outre 
qu'elle n'avait aucun projet de s'approprier la moin- 
dre parcelle de la Pologne: qu'au contraire, elle 
ne consentirait jamais à ce que la plus petite por- 
tion en fut détachée par qui que ce soit. Les pré- 
tendus droits inventés par/Kaunitz , pour s'emparer 
illégalement du territoire de Spitz , ne troublaient 
nullement la conscience de la bigote , ne détruisaient 
point la paix des états , et se trouvaient du goût 
du futur empereur, qui voyait dans cette acquisition 
gratuite le moyen d'arrondir ses domaines du côté 
de la frontière hongroise. Au moment où cette spo- 
liation s'accomplissait dans la partie occidentale de^ 
la république, la partie orientale fut exposée au 
fléau de la peste, apportée dans le pays en 1770 
par le corps d'armée russe, La contagion ne man- 
qua pas de ravager la contrée ; ce fut . donc un 
prétexte pour les cours de Berlin et de Vienne, 
de tirer un cordon sanitaire composé de leurs trou- 
pes, en le reculant bien avant sur les terres de^a 
i^épublique. La cour de Berlin fournissait aussi des 
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canons à Drewics; général russe assiégeant la for- 
teresse de Czestochowa , de sorte que les confédérés 
n'eurent pas seulement des Russes à combattre. C'est 
à cette époque que 'Henri de Prusse , frère du roi, 
fit son voyage à Pétersbourg. 

Leç puissances spoliatrices ne pouvaient s'arrét^ 
en si bon chemin ; elles n'avaient plus qu'à entrete** 
nir l'anarchie en Pologne et à attendre les oœasions. 

Mais les Polonais, ainsi que nous l'avcms dit, sen-. 
tirent la nécessité de changer, leur constitution vi- 
cieuse, d'opérer une réform.e^qui rendit. le. payy capa- 
ble' de- résister à ses redoutables ennennii. Us travpiU 
lèrent donc à leur célèbre constitution } mais il^ 
furent entravés par les intrigues innombrables des 
trois puissances qui avaient juré de réunir tous leurs 
efforts pour empêcher les Polonais de corriger les 
vices de leur gouvernement. La Pruise se trouvait 
séparée de la Russie ; mafô elle n'en travaillait pas 
moins, de son côté, à l'accomplissement dç leur 
projet commun. 

Si l'on ne se rappelait l'infâme traité de 1764; si 
nos réflexions n'étaient pas appuyées sur des faits in- 
contestables , on ne pourrait croire à toutes les per « 
fidies de Frédéric-Guillaume, qui sut se glisser parmi 
les patriotes polonais, et se faire initier, comme un 
ami dévoué, à leurs desseins les plus secretâ. Il proj- 
eta de la division qui s'était mise entre la Prusse et 



la ftmfcie pouk" gagner k C(mfia&ée de k diète de 
1788 1 Im Ruséie TOukitHûe alliâtiice avec k Pologne/ 
k PtvMt TOulait remt^Àcfaer^ D&n» de nombreuses 
noU»i le ministre de FrédérioGnillâume ^représente 
la Russie comme une puidsance'dont il faut ée défier, 
^ 1a Prusse, au contraire, oothmë une amie dont la 
loyauté éloignait tous les soupçons. Uinfluende de la 
Russie n^y est jamais désignée c^ue sous le nom d^op- 
pression étrangère^ tandis quMl y est saûs cesse ques- 
tion de la politique sincère et bienveillante de là 
Prusse» On lit» dans une note à la diète du Id no- 
vembre 17S8 , une déclaration qui fait soutire de 
pitié; en void un extrait! 

« La rgi n'est pas moins prêt à remplit envers la 
a sérérnssime république ses engagemens d'alliance 
» et de garantie générales, surtout pour lui assuref 
« ê9m indépendance sans vouloir d^ ailleurs t'irnmiscer dans 
» 4es affdtes intérieures , ni gêner la liberté de ses 
» délibérations, laquelle il garantira de son mieux. » 

» Sa Majesté se flatte que les illustres états de la 
M présente diète se tiendront fermement persuadés de 
» la' sincérité et de la pureté de ses assurances et de 
» ses intentions amicales pour la république , etc. , 
» et Sa Majesté espère, par conséquent, que le^ états 
» confédérés de k république aecueillerout cette 
» BoiiVelle déclaration avec cette attention et cette 
a dé£Èi:eti€e qu'die mérite , par les sèntimeus de la 
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« jpltttpurael $iàeèré àmitîè el an bim VirfsiiM^ 
» qui Toi]^ dictée 9 .jet par les vues non do,utevi«(3f 
;i pour le bonheur âe la Pdlogne^ qû'ellt^ doit ttNH 
» nifester aux membres non préveaus de la^diètSt i| 
Frédérif3*Guillausiae avait trop bien /ok^ tmi Irôk 

r 

pour ne pas empêcher Falliance quQ désirait Id 
Rutsiô , et pour ne pas imposer la li^ne à la Po^? 
logtieiK , 

De son <^tê^ la Russie intriguait» corrompait, i^s*^„ 
sait de totiie manière pour eùtravèr les opérations de 
la diète. Mais le lihemm^veio aVec lequel elle 6ât 
triomphé, était flétri par Tof^inion pub%ue« et Car 
thmne n'avait pu acheter assez de complicîes pour 
balaûc^ la puissance du parti patriote. Néanmoinsi 
en arrêtant par tous les moyens possibles les travb^K 
de la diète , elle retarda l'œuvre qui devait . vivifia 
le pays |et ce r<^rd fut mortel pdi^r la Poltigoe* 

Enfin, la diète achève x^ttô mémorable cOûstitUf 
tion du 3 mai dont une disposition^ celle qui rétabtil 
Thérédité du trj^e> deybit être fetak aux enb^isdf 
la Pologne, mais Cathmne sut en détJ^Uire l^effet» 
Elle avait garanti à la Pologne les libertés qUe lui 
assurait son anciennes coj^tîtiition i i^ loU républi- 
caines dont la noblesse était jadis si fière : âe deyaiV* 
elle passbuver lit Pologne des dangers auxquels rex-| 
posait une constitution despotique ? F^e dayaili^Ie 
pas, conmie bonne voisise et au nom dâ In 
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tion, anéantir celle doctrine wferaatef qvHvMe secte tm- 

t 

ptej sacrilège et absurde à lafois^ a enfantée pour le 
mallieur et la dissolution de toutes les sociétés religieuses ^ 
ciMes.et politiques. 

Aussi avec quel empressement vsf^t-elle favoriser 
les effwts de ceux qui invoquent son secours contre 
une constitution tyranniquel Catherine II ne devait- 
elle pas sa protection aux confédérés de Targowitz ? 
Dans une déclaration qui suivit la confédération des 
^TargowitZy l'impératrice de Russie justifia, devant 
Pieu et devant les hommes , les mesures qu^elk était obli* 
yèe de prendre n Dans une déclaration tout aussi ^tran* 
ge , Catherine termine en invitant les Polonais à 
mettre toute leur confiance dans la grandeur d'âme 
et le désintéressement qui distinguent toutes ses dé- 
marches. 

Alors le roi de Prusse était d'accord avec la cza- 
rine. Mous savons quel rôle joua son anibassadeur à 
la diète de 1788 : on pœse, sans doute, que Frédé« 
rie-Guillaume devait au moins se borner à un rôle 
passif; nullement, il &it de son côté des déclarations. 
l € J'ai ordre de ma cour, dit son ambassadeur, de 
^ vous déclarer que le roi de Prusse n'a pris aucune 
% part dans la constitution du 3 mai, et que si ses 
» partisans jugent à propos de se défendre les armes 
» à la main, le roi ne se regardera pas comme obligé 
*3 de leur donner des secours. » 
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Âinrt Lnchesini , qui arait remplacé Buclcholtz , 
prévenait les Polonais qu'ils ne devaient point comp- 
ter sur la Prusse, bien que Prédéric-Guillàume leur 
eât, en mainte occasions, offert ses bons services, 
mais qu'ils devaient, au contraire, se souniettre à la 
volonté de llmpâratrice de Russie* 

Celle-ci ne tarda pas à prescrire à Stanislas-Au- 
guste l'abolition de la constitution, comme le seul 
moyen de prééerver la Pologne d'un nouveau par- 
tage. La lettre de Catherine mérite d'être reproduite 
ici en patrie. 

« n s'agit de rendre à la république son ancienne 
» liberté et sa forme de gouvernement , garantie 
• par mes traités avec' elle, et renversée violemment 
» par la constitution du 3 mai, au mépris des 
» lois les plus sacrées , et nommément des pacta con- 
» venta. 

» C'est en entrant dmt des vues aussi saines et 
w àUssi salutaires \ que Votre Majesté pourra mecon- 
» vaincre et de la sincérité des dispositions qu'elle 
» me témoigne à présent, et ^n désir qu'elle a de 
» concourir au véritable bien de la nation polo- 
» naise. « 

Stamslas-ÂùguMe signe donc la confédération de 
Targowitz. 

Toutes <*s intrigues avaient jeté le pays dans la 
plus grande confusion^ car les confédérés de la diète 

f. 10 



4e 178Sy les auteorft de la eon8tituti<m du 3 ttai^ ne 
pouvaient céder sans avoir lutté, de toutes lauri 
forces; dek assemblées secrètes se formèrent pour 
s'entendre sui^ les moyens de sauver la république } 
enfin la Polc^ae était telle , que la Russie eA la 
Prusse la voulaient pour opérer un second c^Manem*- 
brement. 

C'est pourquoi y Sa Majesté l'impératrice de toutes 
les Russies et le roi de Prusse ne virent d'autre moyen 
de garantir leurs états « de la ccmtagion qui régnait 
» en Pologne, que de resserrer ce pays dans des lit 
» mites plus étroites, en leur accordant une existence 
» et des proportions qui conviennent, mieux à une 
» puissaiM^e intermédiaire, et qui lui focilitent les 
» moyens de se procurer et de se conserver, sàn« 

* préjudiçier à son antique liberté, un goUvernei^ 
» ment sage, réglé et en même temps assez actif pour 
» jM^évenir et réprimer tous les désordref et tous les 
> troubles qm ont «i souvent altéré sa propre traur 

• quillité« » 

Âimi s'exprimaient ces Inenvèillantes puissances, 
qui youkimit ramener la tranquillité avec la liberté 
dans ce malheureux pays ! 

Les traités de Grodâo de 1793 sanctionna ^te 
seconde spoliation, en garantissant à la RtMsie bi 
possession d'une paitie des palatii^tâ de Wilna, le 
10^ (k ceux de Polotzi: et Minsk, de cea^taines par* 



tic» fle cen.% de NoWogrôBdaît rt de WoUiyniê , de 
toute la PodoUe et de l'Ukraine /ftyâni ensemble 
uiie inrfieioe de quatre mille cinq cent dnquattle- 
tmfc milka géographique» , et une 'population de 
troii cent Vingt^un mille quatrè^vingt-bult ame8# 
. La Pnme acquit les palatinats de Posnanie^ de 
Qwtetky de Kalisch » la plus grande partie de ceux 
de l^dâLh et du Rawa , ceux de Zeutzchttz et de 
Siéradie, le pays de Wiclun et un district du pala- 
tinat de Krakovie.Le tout formant une superficie de 
un mille wixante^uii milles carr^ , peuplés par troiii 
millions cinq cent quatre^vingt^quatorte mille six 
cent quarante âmes/ 

fA s'arrêtent les Intrigues des puissances co^ar* 
tageantes , elles n'étaient plus nécessaires. Uanarchie 
régnait en PcJogne, et c'était , nous le savons , à la 
fireur de Fanarchieet ^ Taide dé Stanislàs-Âuguste, 
que la Kussie , la Prusse et FAutriche voulaient dé- 
membrer ce malheureux pays. Les puissances firent 
enu^er lisurs troupes en Pol<^e, et trop fiiîblè contre 
tiMfs^ la Pologne succomba, après avoir donné des 
preuves éelatantq^ de courage, et rimmortcl K.o-^ 
ciusko put dire en rendant son épée : « Finis Polo- 
niœ. » 

n ne resta plus aux puissances qu'à se partager les 
dépouilles de la nation qu'elles venaient d'assas- 
iner. 
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Une ocmyéntion de Saint-Pétersbourg du 3 jan« 
vier 1795 régla ainsi le troisièitae partage. 

La Rustte eut les duchés de Gourlande et de 
Semigalle, avec le district de Pilton , la Samogitiey 
une jmrti^ du palatinat deTroki, le» restes de ceux de 
Wilna, de Nowogrodek, de Brzesc et de la WoUiynie,, 
ainsi qu'une partie de Chelm , deux mille trente 
inilleis carrés y avec un million cent soixante-seize 
mille cent quatre-vingt-dix habitans. 

L'Autriche détint la ville de Krakovie avec une 
partie du palatinat de ce nom , tout le palatinat de 
Sandomir et une portion de ceux de Chelm, de 
Podlachie et de la Moscovie, huit cent trente-quatre 
milles carrés, et iin million huit cent trente-sept 
mille sept cent quarante-deux habitans. 

La Prusse reçut le reste du palatinat de Rawa et 
de Plotzk , une partie de la Moscovie avec la ville . 
de Varsovie , des parties de la Podlachie et du pa- 
latinat de Troki l enfin , dans le midi, une partie du 
palatinat de Krakovie, neuf cent quatre-vingt^lix^ 
sejrt milles carrés , habités par neuf cent trente-neuf 
' mille' deux cent quatre-vingt-dix-sept âmes. 



TROISIEUE PARTIE. 



TEMT1X1T£S DE RÉFORME. 
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TENTATIVES DE RÉFORME. 



Avant de nous étendre sur la réforme des Gzar* 
toryski, dcmnons quelques détailt rat l'illustre la- 
miile à laquelle appartient la gloire de cette œuvre 
courageuse et nationale. 

Les princes Czartoryski sont de la souche des Ja- 
gelions. Bs portent les armes de Lithuanie, en vertu 
(J*un diplôme conféré par Ladidas Uij deuxième roi 
de la famille des Jagellons et dont le texte commuée 
ainsi : « Significamus , etc. » Cette maison jouissait 
d'une fortune et d'une influaice immenses , qu'elle 
devait à des alliances contractées tant avec lafamilki 
des Sienawaki , qu'avec celle des Stanislas Ponift«' 
tûwyki) castellan de Krakovie. 

Le pouvoir et l'activité des Czartoryski (ûommenp 
oèrent à se déployer du jour où la licence de la no-* 
blesse, fâvmisant l'ambition de la cour de Vienne et 
des autres puissances voisines, fit prévaloir scanda* 
lebsement la candidature de l'élect^ir de Saxe sur lea 
droits de Stanislas Leczynski. 
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Les causes du dépérissement n'avaient pu échappa 
au patriotisme éclairé des princes Michel et Auguste, 
les deux représentans de la famille des Gzartoryski. 
Ces deux grands citoyens s'arrêtèrent aux mesures 
suivantes qui kur parurent le seul remède du mal, et 
dont ils se proposèrent l'exécution comme un planin« 
variable : combattre et détruire 1 influence germa- 
nique y réprimer la noblesse, rétablir la monarchie 

des Jagellons. 

Us s'engagèrent eux-mêmes par serment et enga* 
gèrent leurs descendons à l'accomplissement de cette 
œuvre de dévouement. 

Pour mieux £aire connaître les projets des dmx 
princes, nous citerons les paroles de Thistorien Lele- 
wel : « Les deux frères Czartoryski , dit-il , Michel, 
chancelier de Lithuanie, et Auguste, palatin de Rus*^ 
sie, possédant des qualités supérieures et brûlant de 
se distinguer par une vie austère et laborieuse, entre- 
prirent d'exécuter vue réfOTme qui ckvait «auvcp 
l'Etat, en soumettant l'anarchie répubUcame à l'au- 
torité monarchique , persuadés que c'était le seul 
moyen efficace de relever la nation de l'abattement 
dans lequel elle était plongée. Ils avaient à combattre 
l'esprit de parti , les préjugés enracinés et l'opposi- 
tion des puissantes familles RadziwîU et Potoki. Pour 
arriver à leurs fins, ils s'occupèrent spécialement de 
réoandre l'instruction, ils dberchèrent ea outre à $6 
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faire des partisans, en Polc^fitô^ en lithuanie, tanlôt 
en prêtant leur assirtance aux familles pauvres, tan<» 
tôt en leur faisant donner les emplois de l'Etat: il 
est juste de faire observer qu'ils ne s'entouraient que 
d'hcmimes de talent capables d'exercer une influence 
morde «V h „^. Car. proje» p.liliqa« »•<« 
pas obtenu tout le succès qu'ils se promettaient, il 
n'en est pas mmns vrai que leurs noms seront à ja- 
mais vénérés dans les annales polonaises parce que 
les premiers ils rouvrirent une carrière honorable à 
leur patrie, et protégèrent la mission dans laquelle ils 
furent dignement secondés par Konarski , mais dans 
l'accomplissement de laquelle personne ne les avait 
jamais égalés. » 

Telle est l'opinion du plus zélé propagateur des 
idées républicaines , et Rulhières rend un hommage 
plus sincère encore aux généreux efforts des Gzarto# 
ryski. c A cette époque, dit-il, la plupart des Polonais 
regardaient l'anarchie, dans laquelle leur nation 
était plongée , comme le plus^ beau système de gou- 
vernemeat qui ait jamais été établi sur la terre. Un 
très petit nombre de citoyens sentaient qu'une situa- 
ticm aussi bizarre ne pouvait durer long-temps ; mais 
tout convaincus qu'ils étaient de la nécessité près- 
santé de prévenir des désastres autrement inévitables, 
ils ne se dissimulaient pas que pour réussir dans cette 
graïkle et gtoéreuse entreprise, ils avaient besoin d'une 
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edlrémecinoiispéctkm, que la seule idée d'un chaBge^ 
ment serait regardée comme un crime par la plus 
grande partie de lanation, et queles puissance voisines 
saitiraient^ pour acoélêrear la perte de la républ^ue,.^ 
l'oGoasion même des Téformes qu'ils TOudraîait y 
tenter. Ces réformes ne pouvaient d<mc s'opéroir que 
pav une révolution imprévi;ie qui entrainemit lea 
esprits avant qu'ils soupçcHmasseaEit où. l'on avait des^ 
sfia de les conduire y qui etnploieraît à cban^ 
ger le gouvernement , l'autorité qu'elle avait 
seçue à d'autre titreSé AboUr l'unammité, au^ 
menter les pri^rogatives royales i restreindre l'an*- 
torité des premiott emplois, augmenter cdOles des 
tribunaux^ abaisser la puissance des grandes mai* 
sons, c'était le projet des princes (iartoryski, ils en 
suivaient l'exécution avec d'autant plus d'artifice,, 
qu'ils avaient conçu l'espér'ance de former eette mo«, 
nardiie pour eux -^ mêmes, qu' ap pareil changemttt 
devait être en horreur à une nation si éperdu^ 
ment éprise de la lib^ié , et qu'ils osaient se flatter 
d'employer^ pour l'y contraindre, le concours même 
de la Russie , sans que cette cour vénale soupçonnât 
ruiage qu'ils feraient de forces qu'elle leur confierait* 
Une telle ^trepriie ne pouvait être conduite par des 
mains plus hardies et plus adroites. » 

l^ seule observation qui nous reste à feire sur ce 
jugement, empreint d'ailleurs de la sagacité him 
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coBime de l'auteur, c'est que Kulhièréi prête trds 
gratuitement aux Czartoryski uil dessein qu'ik n'eu- 
ireut jamaiSy celui de s'élever au ttûnte. 
^ Des deuxalliés de la Pologne} la Franoe^ la Suède, 
la première était peu disposée à se pr^er à d^ pro» 
Jeta comme ceux des princes Gzartoryski ; la leobiule 
était réduite à l'impuissance politique^ B né reftaift 
donc qu'à tourner les regards vers les puissances timi- 
trojdies. Le cabinet de Vienne, qui avait eindormi le 
cabinet français, n'était pas trop éloigné de favorîoer 
toute tentative de régénérer la Pologne* On ne pou- 
vait rien attendre du cabinet de Berlin ; testait donc 
)a Kussie, dont la puissance jeune et ine:ipéria]ientée 
donnait plus d'espérance. C'est donc vêts Pétersbcmrg 
que les Gzartoryski portèrent leurs vues, et certes le 
protectorat que la Russie exerçait déjà si}r k Vùl^ 
gne, et le séjour presque permanent dès armées d'É^ 
lisabetb^ durent déterminer leur choix. Si pourtant 
Us eurent quelque penchant pour la cour de Pét^rs* 
bourg, « c'est, dit Lelewd, parce que les rois sâ^ns 
avaient livré la Pologne à la protection de Pierre I^i 
Anne et Elisabeth* Il était en effet évident qu'il fal-» 
lait avoir la Russie pçur alliée ou pour ennemie , et 
puis, comme le dit Ruihières, parce que con^déranf 
la vénalité , l'ignorance , l'incapacité du ministre 
russe, il pourrait être poussé à adopter des mesures 
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utiles aœc Polonais, et que ces barbiares ne pourraient 
pas en pénétrer le but^ » 

Les Czartoryski avaient encore un appui dans le 
jOUBistre anglais^ en Pologne, sir Henry Williams y 
qui leur avait promis le concours de l'Angleterre et 
de la Russie. Si la politique d'Elisabeth eut encore 
présidé aux oonlëls de la Russie, les projets Czarto- 
ryski eussœt facilement été couronnés de succès, 
mais Favénement de Catherine II changea entière- 
ment les affaires et causa la ruine de la Pologne. 

lyÊPORME DES CZARTORYSKI. - Revenons aux 
projets des Czartoryski. Les Czartoryski, assurés de la 
coopération de la Russie et de l'Angleterre, choisirent 
pomr instrument de leurs projets l'électeur de Saxe 
c(u'ils espérèrent gagner par l'appât d'une royauté hé- 
réditaire* Ik parvinrent à mettre dans leurs intérêts le 
premier ministre favori d'Auguste HI, le comte de 
ftriihl , et ce fut sous sa protection qu'ils dirigèrent 
kurs premiers efforts vers la réforme de l'instruction 
publique , aidés de l'influence de quelques illustres 
citoyens comme Zaluski , Stanislas Konarski , Jordan 
rt des jeunes Polonais qui avaient achevé leur édu- 
cation à LunéviUe , et avaient rapporté de la cour de 
Lorraine, une instruction très rare en Pologne; ils 
comimencèrent à éclairer le pays sur la triste situation 
dans laquelle il était plongé. Alors les idées de ré- 
forme se répandirent comme des germes féconds. 
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t Plodeurs familles illustres, dit Leiewel, 
rabaissement et la dégradation de la république, et 
plus u^ esprit se trouvait porté vers les idées m<o-^ 
i^archiques, plus il ét£^ douloureusement frappé. 
Toutes les personnes qui ne s^abusaient pas sur Ta- 
narchie dans laquelle le pays était tombé , étaient 
également disposées à y pc»rtar remède» Mi^ ou 
différait sur les moyens de guérir le mal 9 les um 
voulaient (ks moyens énergiques, les autres des 
n^pyens lents* Quelques-uns étaient partisans d'une 
réforme radicale, les autres aspiraient plutôt à sau- 
ver quelque chose du passé. Â tout cela se mêlait 
une envie personnelle de se mettre en scène et de' 
jouer le premier rôle parmi les sauveurs de la pa- 
trie. Par suite de ce noble élan qui commençait à se 
communiquer aux esprits, plusieurs Polonais conçu** 
rent des {projets différens. Les Potocki, les Radziwîll 
opinaient pour le maintien absolu de tcmtes les fran- 
chises républicaines ; on désignait leur parti sous le 
nom de parti de la cour, ou du parti saxon opposé 
à celui des Czartoryski. Tout était prêt pour l'exé- 
cutiondu plan arrêté par les Czartoryski. Auguste III 
allait être détrôné pendant son absence^ et le mm- 
veau Roi , pour être élu , devait consentit^ aux ré« 
formes préparées dans un {MK>fbnd secret. La moït 
d'Auguste m , fc^ un obstacle grave et subit à l'exé- 
cution de ce plan. Les deux princes cherchèreirt 
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iJlHM^ k te reoîlre xoûitres ût Félêction {irochame. 
Gi^tbwwe voulait que le choix dû là diète tombât 
8ur le jtitme Poniatotmki y 0On ancien tmant^ et 
novw des ][râices Gzartoryski. Les ptinoes donnèrent 
UsiQiMltô à cette élection . 

n A la (jyiète dite de eonYQcatioUy qui s^a^semblait de 
droit à la mort du roi , le parti des princes Czarto* ' 
ry^i se montra au iprand jour, il eut le dessus sur 
la parti républicain. Cette diète, souS Pinfluèace dés 
j^nœsy K^treignit l'ilidépendai^ce des grandes char^ 
ges de la couronne en établissant les ministères ou 
commission des finances et de la guerre. On décréta, 
en outre, que les décisions de la diète, concernant les 
finances^ la force armée et la justice du pays, seraient 
mises à la pluralité des voix, et non à Funanimité, 
comme le voulait la constitution anarehique. Si le ft- 
bmtm veto ne fut pas complètement abdii, la faute en 
fut aux ambassadeurs étrangers qui parvinrent, à 
force d'inlr^es et par une opposition acharnée, à le 
fitûre conserver. Cependant les Ciîartoryski avaient 
autant d'adresse que de fermeté ; ils déguisaient leurs 
réformes es les réglemens les j^us spéciaux sous des 
fonnfls Qhuktaltê. Par exemple, ils firent dédder que 
toutes h$ propositions d^un intérêt pubVc seraient 
faites par les oommiasions de la guerre et du trésor, 
qu'diles straèent eiaminées avant toutes les autres 
affiaîMS» Mftdmîies ou rayées avec toutes les formes 
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jQ^&âaijreS) c'est^^iiire à la ample oioiorité dea^mf» 
Us annulaient ainsi le liberum veto dans oeftcrâe» air 
&irea. Les princes Gzartoryski firent^ en outre, adopr 
tar plnsieura réglemens concernant l'adoiinistiratiooi 
la polioe et le dlergé* Une loi rendue sur leur propor 
sition limita l'autorité absolue des seigneurs sur \&^ 
paysans , ^ profitant de l'absence des nonces ^es 
terres prcmiennes , sans lesquels on n'aurait pas dû 
toucher aux réglemeQS qui concernaient la province, 
ils réduisirent à douze le nombre de s^ représentans; 
piais il fut bientôt porté à vingt-huit. Us soumirent 
les villes à une plus stricte indéypendance de l'autot 
rite légale , ils tentèrent , mais en vain , de confie^ 
' l'élection du roi aux députés spécialement accrédités, 
$ans toutefois écarter les nobles qui avaient le droi^ 

de voter vtràim. 

* « 

» La république recom^ut aussi, dans le cOurs de la 
session de cette diète , le titre impérial aux souve* 
verains dç 1^ Russie » et le titre royal à ceux de U 
Prusse; mais les ambaiisadeufà de ces puissances as^ 
surèrenti par des notes officielles , que la reconnaisr 
^anf:^ d^ titres de leurs monarques respectifs ne popr 
tarait aucun pr^udice à l'intégrité de la républiquo^ 
Ç^U) quapd la diète allaft tm^min^ sf s travaux, oa 
£(Mrma une confédération permanente dans le but 
4'assurer aus; diètes subséquentes les moyei» da 
procéder anx réformes ullérleui^eSf Le furince Àdan 



Gzûrtoryski fat, à ronanimité , nommé maréchal dé 
cette confédération ; ce qui donnait aux princes Czar- 
toryski un immense pouvoir 9 « de telle sorte , dit un 
historien, que bien que Poniatowski fdt roi, les Czar- 
toryski jouissaient d'une autorité plus grande que 
celle du rpi. » 

La diète se prononça en ces termes sur l'élection 
des rois : il ne pourra être élu qu'un gentilhomme né 
de père et mère polonais et nobles ; qu'en outre, il 
doit être élevé dans la religion catholique, possédant 
lé èentiment d'égalité , ainsi que la connaissance des 
lois du pays, afin qu'il puisse, avec l'aide delà diète, 
les fkire respecter et y introduire des améliorations 
nécessaires. Il doit, par conséquent, posséder des qua- 
lités et rage convenables. La diète déclare traître à la 
patrie celui qui se permettrait de proposer un caui* 
didat étranger, si surtout il était prouvé qu'il eût 
reçu de l'argent pour soutenir son élection. Ses biens 
même devaient être confisqués. Si l'empereur de Rus- 
sie et le roi de Prusse n'eussent conclu un traité qui 
contenait une clause semblable , cette mesuré aurait 
été des plus utiles à la république. Il faut toutefois 
savoir gré à ces grands hommes du bien qu'ils vou- 
laient faire. Une mesure tout aussi importante fut 
celle qui interdisait aux nonces de considérer comme 
obligatoires les instructions qu'on leur remettait dans 
ks diétines et aux moyens desquelles les délibérations 
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étaAmt entravées , et qui faisaient subir à la répuUi- 
que la volonté d'un palatinat. 

Cette diète est pour nous la plus remarquable de 
rhistoire de Polc^ne , elle a le mérite de l'initiative. 
Celle de 1788 n'en est que la suite. 

Arriva enfin la diète d'élection; elle s'ouvrit 
le 27 août 1764. La France , l'Espagne et le cabinet 
de Vienne proposaient comme candidat au trône 
l'électeur de Saxe, fils du roi défunt. Les cours de 
Pétersbourg et de Berlin* soutenaient Stanislas-Au- 
guste Poniatowski , et la diète de convocation avait 
sanctionné le traité russo-prussien qui excluait de 
la candidature tout candidat non Piast. 

Les princes Czartoryski obligés d'avoir une de leur 
créature sur le trône , soutiorent l'élection de Sta- 
nislas-Âuguste , pour continuer avec succès leur ré- 
forme. 

Le 25 novembre de la même année s'ouvrit la 
diète du Sacre. Cette diète est très remarquable, 
elle sanctionna les résolutions prises à la diète de 
convocation. Les princes Czartoryski , inébranlables 
dans leur résolution , retirèrent le fruit de leur per- 
sévérance et furent récompensés de leur zèle. Malgré 
les obstacles sans nombre qu'ils éprouvèrent , lia 
réalisèrent une grande partie de leurs projets ; mais 
leur succès ne manqua pas d'éveiller le méconten- 
tement de la plus grande partie d'une nation trop 

f. il 
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péa éclairée, pdtir toiuaatlr au sacrifice de ^i fàcm" 
chises anarchiques. Lp plupart des Polonais. vcbo^ 
déraiént comme une atteinte aux ^antiqtjâ libertés 
de la nation cet nouyelles lois qui froissaient seà-^ 
siblement un grand nombre d'intérêts locau^t et 
Individuels. De nombreuses * représentati(»H ^ des 
plaint' et dés accusations contre leè piindes Czslv* 
toryski furent adressées à Pétersbourg , et ce n'était 
pas à Fimpératrice Catherine ^ dlé^méme occupée 
d'autres projets , que'les*deux partis s'adressaient^ 
t'était à Panin qui feignait de rester neutre , du à 
Orloff , le favori de Catherine , qui soutenait les ré* 
publicains. 

Leur réforme établie , un roi polonais et dévoué 
à leurs projets étant placé sur le trône ^ les Czarto* 
ryski pensèrent de suite à déhvrer leur pays de Tiù» 
fluence étrangère. 

Qs désirèrent le rappel de Repnin ^ qui avait trop 
d'ascendant sur l'esprit faible du roi, et ne puisse 
Foblènir. L'impératrice de Aussie demanda une al^ 
liam^ étroite entre la Russie et la Pologne; le jMince* 
cbanœlier Czar^oryski s'y opposa , parce que cette 
ftUiaiice inégale aurait eu le ^^u:*actère d'une aotiibiA* 
^n à la Russie» La cour même, appuyée par l'opi** 
Ikixm publique ) ilem^nda que les troupes roisè^ 
fiissmt r^rées« Lœ iiouvelles lois rendues et misetf 
k esécation avaient fait cfaan^r dp &ce à la répiH 
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bliqo^i tbàn la révolutibn sàlu&ire et oàniplàlip 
qu'elles daYaiént opérer ne devait pas avoir lieu. 
Entravés pkt Fétranger^ fetiblement secondés |mt le 
roi i ett blitte à un acharnement général , privés des 
moyens de dibœter l'édifice qu'ils venaient d'élever^ 
ne pouvant iinposer silence à tant de petits intérêts» 
les prineeB Czartoryski avaient soulevé contre eau 
non»seulement la haine des grands dignitaires dépôt» 
sédés I et le eèlé indiscret des évéques catholiques » 
mais encore!^ protestans peï^utés, qui^ làs de né 
pu être écoutés > s^adressèrent directement à Péters^ 
bourg4 LiQur opposition fut un des motifs appureitt 
du mauvais succès de la réforme. 

Gettediètequls'ouvrit sousdes auspices si favoràbleé^ 
que le roi s'attendait à voir tous ses souhaits remphs, 
le liberUm s>eto entièremrat aboh, le tarif dès impôts 
et l'ei^ectif de l'armée portés au chiffre le pins élevé j 
devait être t^ùiinée par une opposition terrible, 
imprévue, dont l'ambassadeur russe Repnin fut Fiii- 
stigateur. Repnin s'était lié entièrrao^t avec tous les 
adversaires de la réforme des Czartoryski} il louait 
leur zèle et leur patriotisme , les assurait de la ipèor 
tectioft de l'impératrice ; il se déclarait, avec le mir 
ndstre prussien, le défenseur de la hberté de la Po»- 
lofpae. Dâ&s ses conversations, il répétait que le temps 
était venu pour la nation de recouvrer ses droits, 
T<MJ!(>uri soutenu du ministre prusrten, il edurtisa le 



parti du prîfice Radziwill » qui avait été obligé de 
quitter la Pologne, et parvint à le gagner. 

Le roi fût tellement accablé de la violente oppo- 
tàiiosk qoi éclata contre l'augmentation de Tarmée 
et la fixation de l'impôt, à la pluralité des voix, 
qu'il s'évanouit sur son trône et fut plusieurs jours 
malade; il maudissait le jour où il avait désiré cette 
couronne, qui s'était changée pour lui en couronne 
d'épines. Cependant, Repnin déclara hautement que 
jamais la cour de Russie ne consentirait à l'augmen- 
tation de l'armée ou à de nouveUes taxes, et qu'elle 
ocmsidéremt l'adoption de l'une pu l'autre loi 
comme une déclaration de guerre ; il exigea que la 
loi récente, en vertu de laquelle l'unanimité des votes 
était aboli dans certains cas spéciaux, fût modifiée 
de manière qu'aucune af&ire pubUque ne fut , sous 
aucun prétexte, soustraite au veio; il exigeait, en 
outre , au nom des puissances coalisées , que la con- 
fédération, formée par les soins des Gzartoryski, fut 
dissoute à l'instant. Le roi essaya, autant que le lui 
permettait son caractère versatile, de sauver cette 
réforme ; mais ses efforts amenèrent une seconde de- 
Hiande des ministres russes et prussiens de rétablir 
complètement le liberwn vetOj et 4^ dissoudre la 
confédération des Gzartoryski. On ne laissa que 
vingt*quatre heures à la chambre pour se décider. 
Xe ministre prussien annonça que si cette aflEaire 



traînait en Iongaeur,dix mille Prussiens entreraient en 
Pologne. Lors de la délibérationi le tumulte et le dé- 
ifordrè furent au comble : le roi s^étant décidé à suspen- 
di*e les travaux , on entendit proférer ce cri : « À' la 
mort ! à la mort ! » Saisi d'effix)i , le roi se sauve, et 
les membres se séparent pleins d'une vive indignation. 
Les nommés Zakrzewski et Tresseniberg, furent 
désignés comme ayant formé le projet d'assassiner le 
roi, séance tenante ; mais aucune poursuite légale ne 
fut intentée contre eux. Il semblait impossible de ré- 
sister à la majorité de la nation excitée par Repnin, 
et le prince Auguste Czartoryski, voyant qu'il 
était inutile et trop dangereux de défendre sa réfarme, 
résolut d'en provoquer lui-même l'abolition. Dam 
cet état d'humiliation, pour sauver les apparences, on 
décréta, en forme d'éclaircissement de la loi de 1764y 
que le voted'impôts,d'augmentation de la forcearmée, 
de déclarations de guerre ou de paix, comme affaires 
d'état, seraient soumis à l'unanimité des suf&ages. 
Ainsi le veto fut réintégré dans presque toute sa pléni- 
tude, la justice et l'administration seulement en de- 
meurèrent affranchis. La confédération formée parles 
Gzartorydd, permanente depuis 1764, fut dissoute; les 
nombreux réglemens qu'ils avaient fait adopter furent 
abolis ou reformés d'après les anciennes lois, et beau* 
coup de choses furent rétablies, entre autres l'autorité 
des grands généraux qui recouvrèrent leurs privilèges» 
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li'État fusait tous les jours «n pas vers sa rui^e, 
- 1^ mouvement qui règoait alors en Pologne, n'était 
imprimé que par la Russie dont les intrigua agi^ 
t^îei^t tout. L'anarchie était à son icomble» Ip roi nç 
régnait plus, c'était Catherine * qui donnait des pr^ 
dreS| qui ÎQriuait des confédérations que le roi devait 
r^com^aitri^, « De ju)uvelles armées russes entrànent 
en 1767| dit M, Leleweli sous les ordresdeSpHytow, 
de Rumwçirs et de Kreq^chneckow qui avpent 
pur mission de soutenir les confédérations e^is. 
tante» et d'en faire surgir de nouvelles. Elles com« 
mencèrent à se montrer depuis le 24 novem^r^ 
ITee^ C'étaient de» ligues forniiéçs contre le roi et 
deitii^ées à être le« auxihaires des opposans* Ces 
confédérations avaient toujours recours à la 
prptection de l'impératrice qui leur prodiguait 
les promesses les plus bienveillantes, qui jurait ^ 
défendre les libertés républicaines , les francbÎBe» 
et Içs droite des dissidens. Diverses haines con|ri-» 
buèrçQt à former ainsi des confédérations jà JÇr^-^ 
kovie, à Leczyca, vingt autres confédérAtionf ]^Wt 
tjçljess'étçiwt réunies à Wilna, sous la présideDucie 
de Stanislas Bezostpuki, les cQnfédé|ration3 de^ 
Tborn, du 19 mars 1767, et de Stuck, la première 
sous la présidence de Golk, la seconde sous celle de 
» Jean Grabouzki, avaient principalement pour ob- 
» jet la défense des droits des dissidens , mais ellçs 
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vé eom^wat (jue peu dfi parthaaa. Repmii»te!<i 
eondé par le référendaire Podoaki, augmenta toa^ 
» 8idéi[^bleiiia[it le nombl?e des adversaires du roi^ 
» m proiaettant de déterminer, de la n^anière la 
» plus précise » 'tout ce qui constituait les libertés 
» républicaines, de les garantir contre toute atteinte 
s du parti royaliste, d'assurer au peuple et à ses eour 
p fédérations des dâibérations libres et tranquilles» 
» n faisait espérer en même temps aux ennemis pari- 
« tiéuliers du roi , ( et le nombre n'en était pas per 
$ tît, ) que leur confédération aurait pour résultat 
» U. déokéànce dit roi. » Une confédération gén^le 
4e Pologne et de Lithuanie fut formée à Radom en 
1767, sous les auspices de Timpératrice. L'ambassa^ 
ismw de Russie y fit yenir le prince Charles Radsnwill» 
ei^ilé depuis trois ana, à Finstigation de la cour de 
Pétànsbourg. Le prince fut même proclame nmréohal 
de la confédération générale de la couronne, qui con» 
œmait ks dinidens et la garantie de la nouvelle 
ocmstitation. L'acte de la confédération ayant été 
signé par plus de cent mille gentilshcnnmeSj le roi 
craignant qu'ils ne se trcmvassent tom oontire lui, se 
vk foreè d'y aeoéd^ et d'admettre à une audience 
publique les députés de la confédération gâiérale de 
HiKlom , et ceux des confédérations protestantes qui 
•e rattachaient à la première,, 
Un tel état de choses iùstifie bieu le aom de tur^ 
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hulentej que Ldewel donna à cette première période 
du règne de Stànislas-Âuguste. c Elle commença, 
dit Lelewel , par des efforts pour établir une ré- 
forme y un remaniement des affaires de la répu- 
blique ; elle fut marquée y à son 'début , par une 
guerre d'indépendance et finit au premier démem- 
brement da la Pologne. Les premiers jours , à 
Tépoque de Télection , le nombre des seigneurs , 
puissans par leur position sociale , qui songeaient 
à des améliorations intérieures, fut encore très li- 
mité : l'agitation et les volontés , se développant 
de plus en plus, se manifestèrent davantage i 
l'époque de la confédération de Radom; mais, 
comme ces volontés n'avaient aucun but déter- 
miné, comme elles étaient soumises à l'influrace 
étrangère , elles n'eurent pour résultat que Fabo- 
lition des réformes salutaires, qu'on avait réussi 
» à créer. 

» Dans la guerre de l'indépendance, on vit la no* 
» blesse combattre avec sa valeur accoutumée ; die 
» fit voir que la torpeur dans laquelle elle s'était 
» trouvée plongée avait fait place au sentiment de 
» son existence et de sa valeur traditionnelle; mais 
» on vit aussi qu'une nation abattue ne reprend pas 
» sur-le-champ toute sa vigueur naturelle; d'autant 
» plus que les ennemis conjurés pour sa perte, forts 
m de leur union et de l'activité croissante qu'ils 
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» déployaient , se donnèrent là main pour Tencbd** 
B ner. C'est un douloureux spectacle; cependant, la 
» nature ne perd pas courage^ et^ pour agir, n'at- 
» tend qu'un nouvel appel. » 

RÉFORMES OPÉRÉES DANS LE PAYS DEPUIS 
LA DIÈTE DE 176B A CELLE DE 1768. — 
Si tous les projets dés Czartoryski ont échoué, il 
ne £aut pas attribua ce malheureux résultat à 
FinbabiUté des princes Michel et Auguste , mais au 
mauvais vouloir de la nation. Les deux illustres ci- 
toyens pouvaient*ils s'attendre à voir le roi , leur 
neveu , déserter la cause nationale et signar la con* 
fédération de Ràdom par la plus insigne des fai« 
blesses 7 pouvaient^îls prévoir que la nation, une fois 
engagée dans la bonne voie , décréterait sa propre 
ruine par l'organe de ses représentans, au sein des- 
quels les menées étrangères entretenaient le fanatisme 
de l'anarchie. Cette défection des représentans hâta 
le démembrement de la Pologne , que la réforme , 
quoique incomplète, aurait certainement retardée 
en régénérant le pays et ranimant ses forces vitales. 

Pendant les quinze années de paix qui suivirent le 
premier démembrement (1772), la vérité finit par 
triompher, tous les esprits s'en pénétrèrent ; et si les 
deux Czartoryski , accablés d'ans et de fatigues, s'é-» 
teignirent avant d'achever leur œuvre immortelle , 
leur génie inspirera déswmais les travaux des té* 
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HtùiaÊetin.. I«a âmntitiatioQ da 3 mai et le* rèf^met 
^i k préofde^t sercmt encore leur ouvrage. 

Le mauvais luceès de là réforma coûvainquit le 
roi et les Czartoryski qu^ la Pologne , travaillée par 
DU inal i«téfi0ur, était trpp feible pour repreadre 
fwc h forcQ des armes ce que ses vpisins lui avaiotif 
isavi. PoUi^ guérir la plaie qui dévorait le paya, ft 
falbit éoteii^r les es^nrits , réveiller ces sentimes^ 
éteinte daas des âmes dégénérées (1). 

Due telle i^volution morale de pouvait ^re pro* 
4mte q4ie jp^r de nouvelles institutions ; aussi , Sta^ 
msl^stAngoite s'attaoba-tril à en créer t Ceu^ qui 
n'opl que du blàm<^ à déverser sur le règne de cft 
foi , eoiat très injustes. Il est vrai que Stanislasi^Àu^ 
g^ista manqpa de caractère : quelle énergie* pouvait^ 
il déployep? r (^poiirvu d'appui à l'intérieur et en« 
vijTïonné de puissans ennemis impatieni» de foadrQ 
lUf Imf proie at de Ven partager le* lam}>eauii; ^ 
obligera lutter à la £pi$ i^ntre de redcmtables^ voi« 
lins a( ico^tre des Sfijets rebelles 7 D'ailleuri, il vou^ 
lait gagner du temps » afin que la réforme pût pé* 
Détrer da^ }m esprits. 



(1) La malheureuse diète qui sanctionna le premier dëmembre- 
i&ent 0t doa»â le scaadale de dilapidation de la fortune publique, 
sç signala surtout^ grâce à un progrès dans les idées dues au^ 
princes Czartoryski, par l'institution d'un ministère spécial de Fin- 
siractloii pobltqtte, le premier qui ait existé en Europe* 
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ArrétjtAii«iiôiu sur led àmélioratioitô que teûta 
StaiûsIas^Âugnirte sousl'lnspireiticm des princes Czàr* 
loryslu ; ici , nousn'avons qu'à citer un passage trè^ 
emcl traduit de Ldewel. 
« La guerre 9 cpA av9it pesé pendant des années 
entières sur le pays , l'avait accablé de misère et 
jçté uïk grand désordre dans les finances , soil à 
cause de la né^ligeaoe que Ton mit dans la per-* 
ceptioa des impèts, soit à pause de la dilapidation^ 
du trésor^ soit enfin à cause dé la guerre domes- 
tique que les oonfifedé^és avaient entreprise. Â ces 
calamités publiques, il faut encore ajouter les mal- 
versations dont on s'était ipendu coupable lors de 
la dîèta de Ponindki. 

» En 1T76, c'est-à-dire après deux années dé paiï, 
les comptes, pîésratés à la di^tè prouvèrent l^tat 
déplorable du trfaor« Le budget de la dépose dé- 
pçsMit de bapueoup celui de la recette. Avee huit 
millions d'habitant dans le pays» le revenu du tMb- 
iorne mcKitait qu'à 15»0Td,000 florins de Pologne, 
taQ4is qufi la dépense s'élevait à 34,S20,Ô0Ô« 
La dépense aurait dà être diminuée en raison dd 
» la diminution du territoire , mais on ne pouvait 
» fkn retrancher aux dépenses du roi et de l'arméet 
» Il fallait donc chercher à augmenter les revenus à 
» l'aide de nouvelles impositions ; il fallait amortir 
» la dette nubliaue. crui. à cause du déâcit annuel» 
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avait groi8i chaque anoée. 1,200^060 florins, pro- 
venant de dons volontaires du clergé , avec d'au- 
tres sommes réservées par le trésor et versées tous 
les deux ans , acquittèrent la dette publique. Le 
mode de perception, sag^nent organisé, aug- 
menta tellement les restources de FÉtat, que 
deux ans plus tard, le ràppwt, fait à la diète 
de 1778y montra le revenu de deux ann^ monté 
à i35,000,0a0. On dépensait annuellement 9 mil- 
lions pour Fentretien de Farmée ^ et autant pour 
subvenir à d'autres déposes ; mais , comme le 
revenu annuel se soutenait à 20,000,000 , sans y 
compter la caisse royale, administrée à part, il 
restait toujours qudque chose à mettre en ré- 
serve* . 

» Le trésOT n'était pas riche, mais ïâ&ï administré. 
La Pologne avait perdu beaucoup en revenus en 
se laissant enlevar les provinces les plus ridies , et 
{Hriver du ccmimerce de leurs produits. » 
c Ainsi la perte de la Prusse royale ferme Faccès de 
la Baltique et priva la Pologne des avantages qu'of- 
frait la Vistule pour lé commac>ce de blé, princi- 
palement* Cette branche de commerce, le plus 
important eu Pologne , était devenue très florissante 
dès les première années du règne de Stanislas-Âu« 
guste. En 1770, il se rendit sur la place deDantzig 
seulement deux cent cinquante-un mille lastes de f ro- 



- 17S — 

ment et trente»»! n^e dnq cents de seigle. Après là 
guerre des confédérés et la parte de la Presse royale, 
il ne se vaidait pas sur ce marché au-delà de troil 
mille lastes de froment et quatre mille de seigle. 
Cependant le taux des propriétés territoriales aug* 
mentait sensiblement, deux anné» de repos permi- 
rent de s'occuper de Féconomie rurale. La vie na« 
tionale, réveillée du long assoupissement où die était 
tombée , chercha un débouché pour son activité du 
côté de la mer Noire. Un grand nombre de souscrip- 
teurs s'empressèrent de seconder cette entreprise. 
Pour faciliter ks communications intérieures , le ca- 
nal dit d'Oginski , joignant la Pripetz au Niémen , 
entrepris depuis long-temps , fut achevé en 1784. Un 
autre, dit Mouchavetz, du Pripetz au Bug, fut poussé 
avec vigueur. Le crédit s'affermit,, de nombreux ca- 
pitaux furent mis en circulation, des maisons de ban- 
que, celles de Teper, de Prost Potocki, ainsi que 
plusieurs autres , s'établirent. Enfin , tout reprit du 
mouvement, de la vigueur. Le résultat fut très heu- 
reux : lé trésor public doubla son revenu à dater seu- 
lement de 1776. Dans les provinces de la république, 
sans y comprendre la Lithuanie qui a marché dan^ * 
la même proporticm, le rev^iu sur les flatentes et au-^ 
très impositions sur l'industrie, qui ne montaient na-^ 
guère qu'à 60,000 , s'éleva rapidement à plus d'utf 
BiilUon. Le revenu du timbre, qui accrut dans Im 
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jpéKDQ proportion, XimcÀ^o^ au^ de VMtitité gèsè- 
raie, H ne rapportiit ordinairement qw 150,000 fl^; 
mais y è dater de 177^| il s'éleva ma double de csette 
somme et même jusqu'à 408,000 fl, La lithuanié <^ 
frait Iq8 preuves du même progrès* 

» Ainsi quelques années avaient suffi ponàt rélelf«r k 
nation des pertes qu'elle venait d'essuyer et révâlUier 
^on énergie. La culture cks céréales devint le prindpd 
objet de l'attention publique ; la hausse soutenne dfe 
cet article prouvait , en outre ^ que si les rapports èt^ 
teneurs éprouvèrent un déchet sentie, le mom^ 
ment intérieur & vorisait j au contraire y son ddvdop- 
pement et sa prospérité < On cherchait à introduire 
des améliorations dans la culture des terres, mafe 
l'état du pays démontrait suffisamment que ce n'était 
pas autant du sol même que des cultivateurs qu'A 
s'agissait de s'occuper. Quelques individus s'en apèr^- 
jjurent et» en conséquence, tournèrent leur attention 
vers les paysans pour soulager leur misiàre et amélio^- 
rer leur sort. André Zamoyski (possesseur du fief ap- 
pelé l'ordination) xi^e se contenta pas de faire des 
discours sur ce sujet \ il afferma les terres de ses Yà&sà 
de Brezsan auspaysans qu'il releva du droit de cov» 
vée. Les régkmens concernant l'économie riinâe 
du roi Stanislas Poniatowski, diaacelîfir du graondb* 
duché de lithuajràe, de Broskotnhi rt d'autres 
g!?sq)d$' propriétaires , servk^itt d'èxwiplt , el ^ « 
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tefltotid; Mrle MU à^ hbimifeùH f émiêKtê l^ 
8or à l'agriculture. Ils abolissairat complètement la 
€or?ée en éciiiiiigç d'ime rétfibàtioB aoiAuellé, on 
s'ik ne la faiâdaat fmi âi^^t^tate tntièM&mtf Ha bi 
feùdmfiDt mrâié fxtkerev^ ; its eRcauffigeàleat kl 
payaau aux lœtreprises iadôttrieUes ei $'o0Cupa)^t 
à les inrti^uiré. Lé$ villages et les bouf)^ prenaiefit UQ 
plut bel aspe^« De« édiâces public» et de» bàtiiûaïf 
Iplendîdes s'éleTaient en grasd Bosibpe. Les o\ktntf$f 
Ite fiabrîca&s et la populatiQn en* ^^^rali augmeson 
tiioiat tbaque }odr. 

^ P^soune n'égala Antoine Ty;i:enbafi8 pom* k gian^ 
àmt^ Tutilité de ses entreprises. {Possédant à just# 
tiu*e la ccMOÊance du roi , Antoine Tytenhans, tréso^ 
ner de la tour et du gr^ind-ducbé de Utboanie^ con« 
çut, dès les premiers jours du r^xm de Ssanî»laf^ 
Auguste t des projets gigantesques » ^ prépara 4ef 
pé«altats immenses pour la prospéiitédela Litbuanie* 
Par ses soins, les malsobs furent mieux construite, 
les ckeinins iantretenus. Il fit bâtir de grands édifie^ 
fi3tnda de nombreuses febriques, fit Tenir des artistes^ 
des fl^nufacturi^»» des ouvriers même de tous lei 
pays de rËwope, et Ton v^ hiemôt toutes sorte» 
d'artides Eal^^és dafis h pËiys par les imins même 
de» indi^^Qs : <^qui pi^onve <];ue le fmp ne man» 
quait pas de capacité^ maïs que pour se laîrf. jour, 

àf ait «u à i»vd^me Im ir^Hlg^ ^ ^ 
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méprit aoxqueb Tyieei^kaiis fit coaragemeamit la 
guMre. 

» L'esprit actif de Tyzenhans embrassait toojoors 
des entr^mies plus vastes sans jamais laisser le moin- 
dre projet inachevé. Les troubles domestiques , les 
guerres étrangères ne puraiit nn instant troubler ou 
suspendre ses travaux ; il fonda à Grodno l'école de 
médedne et des sciences naturelles , et connaissant le 
goût du m pour les spectacles et les arts libéraux, il 
lui présenta bientôt de savans musiciens et des dan- 
seurs d'opéra tirés dé cabanes de laboureurs. Le roi, 
reconnaissant de ses longs services et de wa zèle cou- 
ronné de succès, lui témoigna la grande coi^nce 
qu'il avait en lui en l'investissant du droit à^ nom<> 
mer aux emplois dans le grand-duché de Lithuanie. 
On le désignait comme le favwi du roi. La haine et 
Fenvie se déchaînèrent contre lui. Dans son zèle 
pour les éteblissemens qu'il venait de créer, Tyze- 
nhans se vit souvent forcé de dépenser, non-seule* 
ment de son argent , mais ^core de puiser dans la 
caisse du roi et d'user de son crédit. Ses entreprises 
l'entraînèrent si loin, qu'un jour il ne put remplir 
l'engagement qu'il avait pris relativement à un em-f 
prunt qu'il avait fait à la Hollande; cet engagement 
fut bientôt couvert par les capitalistes ; mais cette 
drconstence ne manqua pas d'exciter les cla- 
meurs, les haines et les intrigues* L'impératrice 
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BOtifift aci rcn d'âoîgner de^sa panonne le cbancdHar 
TyzenhauSi le plus zélé de ses ministres ; aiûsi cette, 
malheorease Pcdogne est coadamnée à restar immo- 
bile, lorsque le flambeau de la civilisatioii Féckûre 
et lui permet d'aller en fivant. La Russie la survdUe, 
afin qu'dle n'atteigne pas un but où elle serait pour 
toujours à Tabri de ses ennemis. Elle craint de voir 
pénétrer dam ce pays de« élén^ens de prospérité q«i 
détruiraient Fanarchie qu'elle a besoin d'y entretenir 
pour la réalisation de ses projets. Le chancdier Ty- 
zai2iaus venant par ses nobles enlareprises nuire à ses 
desseins, l'impéiAtrioe ordonneau roi, qui l'avait &• 
Twisé autant qu'il était en son pouvoir, de lui retirer 
sa faveur et de le mettre dans Timpossiblité dé con- 
tinuer ses travaux; et malheureusement Stanislas-Au- 
guste se voyait dans la nécessité de céder , pensimt 
qu'il valait mieux temporiser, en continuatit de tra- 
vailler à la régénération autant que' cela lui était 
permis par ses redoutables voisins^ que de lutter con- 
treeux. y Gequeuous venons de voir pour Tyzenbaus, 
nous aU<Mais le voir pour le chancdier Zamoyski. 
Nous continua^ons à citer M. LeleweL « Cet illustre 
citoyen voulait doter son pays d'un code ; le projet 
en était préparé et même entièrement achevé d^uis 
quelques années, lorsqu'il fut pr^enté à la diète de 
1780. Le légi3lateur André Zanioyski, ne s'appuyait 
pa« sur la théorie » qui n'aurait pas été du goût de 



im ttoM ii ic , eadive 4e tes ai>cia»es iiaimtnd«i : loei» 
ipmaismÊ, il ne Vsppnyak pas esdusiveroeat ;Siiir le^ 
^lipi regw et se «e bornaît pas à ksxan^erioM 
11M iiègle oonmiuie, «ar il se lerak T^ 
inânièi^ lut Ic^gisltljeur, à autoriser les prq^igés. il 
cfaordia à se frayer «un dhienân au iniiku de ces dUf^ 
fiottltésy il lolèna certaines préveattons, pofxr vtmr 
fiUis lasséœettt ;à bout ^ées autres. Des (j^fSèrenoes i«h 
iDeoaes existaîeDÉ esti» 1^ différentes classes d^ 
cîètéy en fîcdogiie, le législateur eut le d^ar 4e lesrap- 
^procW oi\îleiiiesÉ; H f acibita par ses x^emens les 
omrîigcs entre les nobles et les Ikiwi^s^ il a^osa 
oepOMiaat pas admettre ^régalîté du partaj^ ^atte 
les fils et les fiUes , comme il n'osa pas nosi pbis se 
4éclaxer ccnMxe l'usage qui roulait que quioonqiié 
«'oocmperait d'un mâtîer ou d'un ixmmieroe de dé- 
tail perdit sontkrede noldesse. 

» LeCodte Zanioydd rend h laboureur lilnre, mais 
t^ui^dreste i^ttaebé à la glèbe; kmadageen^e paysans 
<est libre, mais l'un des fils sera foroé de rester sur les 
lieux, bien que les autres puMèent s'employer ailleurs. 
£aBioy4d, dans son Code, Vâit ausû f(xmet l'^rit 
ides dnsses inférieures par rétabksseaaent des éooles 
«davsles riikges^ les 'boni^. 

» Le jiÊ£, rbabânut jdes] ailles, le dei^ et la «d- 
iiette :iPi^|iîeat en Mk^e chacun une ici et «ne ma- 
^g^suwtare À part Le pysan n'en uvait aucune, tie 



)égiiiltt(6ur vmt quç toutes qef dasjief «iei^t dé(foi^r 
mais une loi et uoe magistraturepoomimie. La fxï^^ 
gistrature devait subir quelque changements î^ dxtni 
4e préjBider à la mpgistrature des villes; , jusque^l^ 
possédé par les starosfes , devait être a|ini|lé : suf 
hliit capdidats proposés par les citoyeits, le roi dev^il 
efk mvfimef quatre pour remplir cette fonoticm ^ dia,- 
que palatinat devait avoir son tribunal , auqud 
le roi nommait de la même manière, c'est^à-dirç 
parmi les candidats présentés par la noblesse povi^ 
dnq années ; il y avait appel à un tribunal f upérieup^ * 
L^ villes privilégiées conservent leurs privilèges^ 
toutes les autres dépendent de la 1(4 ocmnniino^^ 
Les )ui^ sont soumis aux tribunaux ordinaires, ainsi 
qu'à la loi commune. Les paysans ayant prociès;«u 
ville prennent pour avocat l'instigateur ]^Uc (pro^ 
fiureur du Roi) • Si| pour affaires cléricales , le dergé 
désire établir un tribunal à parti ce tribunal pip 
pourra étye établi qu'en Pologne, 

p Dès que le i^rojet du Code fut Utré an public]» 
stafostes^ palatins^ généraux, nonces du pape et v»^,. 
gam eoepédiéê par la cours étrangères y tous .se VBMmt 
en mouvement pour fausser le jugement de ]% 90t 
blesse ; oa le présentait aux uns comme bérétiqu^ 
aux autres comme incendiaire, rédigé dans le but d» . 
soulever la classe des laboureurs • On le m<MQttrai1^ 
à d'autres comme attentatmre à la liberté^ fit \taEV^ 
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sànt tout rédat de la Boblesse. La diète de 17S0 vit 
donc arriver des nonces trompés ou vendus. Aussi, 
dès que le projet fut soumis à leur sanction, des cris 
tumultueux se firent entendre ; Zamoyski fut nommé 
traUre à la patrie, accuse de conspirer contre les 
franchises de k noblesse, et son C!ode fut jugé digne 
d'être brûlé par la main du bourreau ; de sorte que 
le Code projeté fut rejeté d'une'manière illégale sans 
aucune délibération. Ce ne fut même qu'avec peine 
qu'on obtint quelques expressions plus modérées 
pour en motiver le refus. Les dix années qui sui- 
virent donnèrent le temps de réfléchir à l'œuvre 
de Zamoyski , et alors, à la même place, le même 
corps législatif examinait sous toutes les &ces les 
mêmes idées qu'il avait «i cruellement condamnées 
dans le projet de Zamoyski • ' 

» Maïgré tous les nombreux scandales qu'on avait 
encore à déplorer, la conduite publique, en Pologne, 
devenait plus sérieuée et plus digne. Si, dans son 
abaissement , la république n'arrivait pas spontané- 
ment aux améliorations désirées , elle se préparait au 
moins, dans ce moment de calme, à une œuvre im- 
portante. À dater de 1775, tous les changemens, 
tous les réglemens d'administration et de fiinances 
furent dictés sous l'influence prédominante de l'am- 
bassade russe, de sorte que ce fut l'ambassadeur qui 
gouvernait effectivement la Polc^ne. Cependant 
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Tespiit publie, se dévebppant progressivetniBnt , se 
manifesta dans plusieurs occasions. Les diètes furent 
piQs régulières; elles scrutaient avec plus d'attention 
les actes du pouvoir exécutif ; il y avait encore des dis- 
cussions orageuses, mais le veto, cet instrument de dé^ 
sordre , ne fut pas une seule fois employé pour dissou* 
dre rassemblée. Beaucoup d'institutions anciennes 
firent place à d'autres forn(ies plus mesurées, plus ana« 
logues à la monarchie modérée , au gouvernement 
mixte, dont on s'occupait de plus en plus, et vers lequel 
on se sentait entraîné • On s'occupait presque à chaque 
diète d-augmenter Farmée, d'améliorer l'état; on s'oo^ 
cupait aussi de l'admimstration des finances. Le roi 
cherchait aussi à coopérer à cette grande œuvre de tous 
ses moyens, et les résultats de ses efforts étaient frap- 
pans : l'armée et le trésor se trouvaient dafis un boii 
état. Quant à l'augmentation de la force armée» la 
nécessité , d'obtenir le consentement de l'étranger 
était toujours un obstacle. Telles furent les diètes 
de 1778 et 1780. . 

»» Passons à la littérature ; 

» La littérature reçut aussi l'impulsion du progrès 
général. Certes , elle ne s'éleva pas à la même hau- 
teur qu'au seizième siècle sous les Sigismond ; mais 
la civilisation, qui enfente un siècle d'or, ne peut 
renaître en quelques années. Quelques hommes, soua 
Stanislas-Anguste, furent supérieurs, mais les masses^ 
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^Qoi^tt'^dlél letttièMit un Tdgoe beâoiii de réfbi^iié ^ 
n'éteient pas encore régénérées. Quelques auteur», 
éôtûmê E^ollouta!, Ignace Poto(^ki, Stasrlc, fureiit ^eê 
gliiiés ortgiiiàtix; mais k plupart des écrrvâim , parmi 
lééqtleb il y en eut de très distingués, s^asi^értireât à 
rimltÉtiM de la littérature franc^aise du xtia^ siècle^ 
Let ett«;f èlopédistës exercèrent une grande influeuec) 
ett Pbiogné. Les économistes , les poètes , les auteurs 
ftniilàtM{tlM, le* jpadiphïétaires, eh nïk mot^ le» édfi^ 

* 

îttitâ ddtous les genres appartinrent à cette éede eu-^ 
ttffê^M. Léuf' littérature fut brillante et polle^ mais 
eotiÉittë iiu reflets Ils n'écrivaient pas pour la patrie eu 
{tfètetit pànt detise : Iri hoc signa tinceê. La langue 
étté^Mémè, comme cda devait être ^ reçut aussi Feitt- 
pftfflttS étrattgèt^e'/ Gè n'était plue le burlesque màea^ 
toniéttie dé l'époque précédente, c'était dd polonais 
ttudft dtt polonais francisé , du français traduit et 
IfllHè dans le style et [dans la eonstrùctiMl â^k 
^rëicS* * 

Ainsi , malgré les obstacles suscités par léé cours 
étrangères et par les opporiitionë intêriêiireè , la Bk>- 
lape ftiiait de ra{ndes progrès et tout permettait 
Mi fol d^eépéi^if que son projet de régénération it 
fêAtisèMit ; IL Lelewel ne peut s'empédii» de réft'- 
di^ë justice à Stanislaé-Auguste ^ à de roi qtii ouvrit 
<ttt%rieè écoles et plusieurs universités , qui fut un 
^imectéur éclairé de» lettres introduites depuis qudl* 



— 1« — 

qûe^ t/m^ eo Pologne. C'^t êcm de tdf wa^kem 
que s'onyre k (fiète d« 1789. 

HISTiHiVEDeS TBàVAUXDE LA DIÈTE GOm. 
T¥tUÏKmmi£ DE 178» ( 01) Bë QUATAfi 
Af«B), TENUE A VARSOYK. ^ Noos aUoM ew. 
miser artuntiveineiit et en âélard le»tr«taiii: de Mite 
ftineiise diète de ft788, d'oà <M lortie là oeositit»* 
timi an 9 vm^ qui dei^t fé^énéftr la Pcdqpie^ 
CSeite conttitiilioit ^cita Fsdimrslîaa det^ ètran^cM 
et àe Fox ; «rnud» cM^ œuvre, à kqudUef roratouf 
Anglais ^ ctt déplorant dans le parkmcDÊ d'ibagl#* 
terre la maUiearéiise deêtinée de la Vokogse f disait 
que tous les amis d'une liberté raisonnaUedomeoft 
prendre .un ti£ et sinoère întésÀ» était dertkiéé à 
n'avoir qu'une bien courte existence, câr-dler t«udt 
t«op tard pour le salut de la iyikgne« « Dé|à^ les 
priîMaicei étrengèrea qui vcnlakut F anéantir^ a vveM 
étcsodo kur infioence funeste dana le payt^ tft 6sa|H 
|«ksi de proscription et de mort lea projeta ka j^tii 
propsea à sauver k Pologne^ 
. Avant d'amver à cette méinwabk oonititutiQii ^ 
lumi devons dire quds furent ks travaux qmFoitt 
précédée y quelle était k conduite deapuissanceavofo 
tines envers les confédérés travaûlant au fptaai^ 
osuvre de k régénération pokna^e. 

La diète de 1788 ne fut point une diète ovdimirey 
bien que^ Taete en fut signé par le rdi / les pn^cès 
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et. les âénateurt. Dans les diètes prq>rement dites 
où r^ait la déplorable Im de l'unanimité , un 
seul noble , vmdu à une puissance étrangère , pour 
Tttt opposerile liberuni veto à l'approbation de tous 
les autres membres et entraver ainsi tous les tra-> 
yaux% Jkâfu les confédérations, au contraire, tout 
se décidait à la pluralité des vmx. Or, on sentait 
généralement le besoin de reformer le gouvernement 
sans trouble et sans secousse ; d'établir Une consti- 
tution qui régularisât l'administration ; en un mot, 
on aspirait à une régénération. On ouvrit une diète 
sous la forme d'une confédération , afin d'éviter les 
incônvéniens du libervm veto. 

L'acte de confédération fut signé le 7 oct(^re de 
Tannée 1788. 

Le premier Cikqui marque l'ouverture de k diète 
est un trait de courage et de générosité, le premier 
exemple de ce dévouement à la patrie dont les confé- 
dérés donneront tant de preuves. Le vieux général 
Branieki , d'accord avec presque tous les me9ibres , 
avait déngné Malackov^ki comme digne de ï^mplir, 
dans les drconstances difficiles ou l'on se trouvait 
alor^ , les fcmctions de maréchal de la diète. Mais 
l'ambassadeur russe , qui voyait avec effroi placer à 
la tête de la diète un homme d'un si grand mérite , 
alla jusqu'à employer la menace pour le détourner 
de la pœsée d'accepter le^ bàtonrde maréchal. Malac» 
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kowskii qui jusqu'alors avait été peu disposé à 
accepter, changea tout-à-coup d'idée et demanda 
ouvertement un poste où il entrevoyait des dangers* 
« Je prie tous mes collègues , dit-il, de me permettre 
» d'être utile à mon pays; j'irai avec eux partout 
• où leurs lumières me conduiront, et en me pla- 
» çant à la tête de la nation , je veux prendre vsk 
n moi toutes les responsabilités. » Àussîtât une 
acclamation presque gén^le (le parti russe fut 
muet) le proclama maréchal de la diète. Sapieha , 
général de l'artillerie du grand-dud^ , fut ncmuné 
maréchal pour la lithuanie* 

La Rusne , sérieusement occupée contre la Suède , 
ne pouvait détourner les Polonais de leurs nobles 
travaux par une guerre qu'elle n'aurait pu soutenir. 
Elle n'avait d'autres ressources que l'intrigue : elle 
y eut donc recours et parvint à se foire un parti 
assez considérable dans la diète. 

HeureusQoaent pour la Pologne , une inimitié mo« 
mentaqée divisait la Russie et la Prusse : Frédéaric- 
Guillaume , représenté à Varsovie par BuckhoUz , 
applaudissait , comme nous l'avons dit , aux e^oàts 
que faisaient les Polcmais pour fonder un gouverne* 
ment puissant et national. 

La. France, CACore tout émue dû fetal début de 
ses états-généraux , ne pouvait détourner son ^tten^ 
tien des grands événemens qui commençai^t à la 



j«hSfyaTéc ert Pdc^^ne. D^àîHcots elfe avait un; intérêt 
aettMi à W point contrarier let tnrojiets de C^he^ 
frût n, ayce lagnelle eHe avait feit nn [trsàié de 
éoriiniwcedatrt elle attendafrt les meflleare rêsnltattf. 

La Hollande , bien qo*cHe eut nn grand hrtérét à 
riildéf)«^dàiice de la Pologne , se trùnvait encbakiée 
pêt 8^ Heffeilons commerciales avec la Hiïssie ; ion* 
ftrjse d'éHnièar» à la politique de FAnglet^m;, elle né 
pcMitàit agiif sans elle. 

Qîi$tït à rAB^k^cïw, libre de tonte' etotrave, eïl* 
aurait pu garantir Findèpéndancede la Pologne ; maii 
i WH OU à ttà^otk elfe nes'intêressait pas assez à ce mal- 
hmitmx pâp pour s'imposer un pardi engagemeiit. 

L^ Dafneiliàrek déclara senlement sa neutrafifè^ 
CféMit imi ee qm la Polôgfiepatttafit attendre d'nno 
^^ttlMance qoè la Russie avaH ebarcM à lait^ êubtef 
dans une alliance contre là dnddé^ 

hp^ tmy éini^ûh rapidemetti dstAi (^\m éir- 
6(mtÈÈiiK^» éitérfenire^la diète éommeoifi êeètnnwÉf 
▼éfMS#e6qu*ttfit# 

Éllé ètrt à t*ocetiper d'abord d*twi projet d^albaseé 
propoèée psii^ Stâniifes^uguMe, à la Ruirté^ dont 41 
était encore dupe. 

Oh tf^vèrrlla ensiiîfé à la comporttîoa do iWmée, 
qui fat portée, pôr uil décret, à cent mille biffiitti^^ 
ftnè dàMoif, à laavttlle la nonvelle o^nisitiofi d« 



Vàtmèé donna lîëW , fnt unô nottvesrtité ddtigcfrôti^ë. 
Le roi et 4e conseil pennanent, (Jtii, depuis iît5, 
cônstitdàiaot é» Pologne? le pouvoif éiécutîf , étaient 
chargée de radminîétratîoil milîtaïfeî. Cent Mttotit 
qnî craignaient qne le conseil et le tt>i ne se têtitAé^ 
sent pdufinettreî Târriiéé à la disposition de là Rnsfisfe, 
ptioposèrettf de fcdnfiér radministratiOn de Pattlîée à 
Une commission indépendante, non setilement dn 
conseil, mais iiiénie da rdi. Cette proporttîoii, âij^ 
cutéé atê(? chaleiii*, fût enfin admise à la ^iltfralité 
dé cent qnstwnté voit eontiî^e cent vitigt-deûï, Oâ 
ôta même au roi la nominafioti dtë dffiéierf , et Vôû 
né lui lèti^a qâè la Signature dé leurs brevets. 

La dièt^i 4uî Comprenait tonte l^étendne dé «ë 
tâché, qtû Voulait cctoSolider lé gotiteniement dé U. 
rtptffelîqaé, détmîre tous le» vtéés de k côUétitutîôil 
polonaise , avait beètfii , poiif une telle éttireprtié , 
d'tm làps de témp^ beftdéotip pltls long qtie k dni^ 
«SÉittirt d*ufté diète. Il s'àgissôît dotfé dé pî-olOnge* 
k fteéSiOtÉ. Mël^té une tité opposition dé là pàtt du 
farti fusse, la diète fut prolongée : âd tèmpUé bèfih 
ijUskm (jusqu'au terme qui pSfrallrait ctoyénôWé). 
UM d^ ^iWîèrfes sêauéés dn mois dé janvier ITSff ^ 
f tf t sigtiâlée pôt* l'abolition dn conseil pef «anétit , 

étàbH mtâomém^t âttx oi^drésdelâ Russie, épi'ès k 

premier dénîembrement. Ce conScil^ dévoué amÉ in- 
térêts dé k puissance qui Tavâit créé , était ausisi bo6^ 
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tilc à l'autorité du roi que contraire aux réformes*. 

Toutefois, le projet de la constitution nouvelle 
était encore ajourné. Au reste, ce re^ri était peut* 
être un bien pour k nation, car les préjugés et les 
habitudes invétérées des Polonais .ne permettaient 
qu'un progrès très modéré. Par exemple, si , à Tou- 
Terture de la diète de 1788, on eût attaqué la loi 
de l'élection , on aurait certainement excité un sou« 
lèvement général. Mais cette loi put être ^scutée 
avec assez de calme dans le cours de l'année 1789, et 
avant la fin de 1790 on écoutait favorablement des 
projets qui la modifiaient • 

Les bourgeois présentèrent à la diète un mémoire 
dans lequel ils [demandaiœt à être admis au rang 
de citoyens. Cette prétention fut l'objet d'une discus- 
sion très vive ; la demande fut néanmoins prise en 
considération. La diète avant de rien statuer ordon- 
na que le mémoire serait remis aux deux chanceliers, 
(de la couronne et de la Lithuanie) pour qu'ils don- 
nassent leur avis ; puis , avec leur approbation, elle 
renvoya lé mémoire à une députation chai|[ée d'en 
examiner toutes le; parties. L'examen dura un aii ; 
mais cette lenteur fut certainement avanta^nse aux 
bourgeois par la raison que nous avons donnée plu^ 
haut. La députation donna une réponse favorable. 

En analysant les progrès que les esprits avaient 
déjà faits dans le cours de la diète , on peut dire , 
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avec Fauteur deTIiistoire des trois démemtiremens 
de k Pologne: cQueTesprit prédominant de la diète 
était de détruire Voligarchie ^ qui , surtout depuis 
cinquante ans et notamment depuis rétablissement 
du conseil permanent , avait été le seul gouverne- 
ment de cet état , si improprement appelé ia repu- 
blique de Pologne ; d'y constituer une monarchie 
sous laquelle la nation pjlit jouir de son indépendance 
politique et d'une sage liberté ; d'admettre , avec le 
temps y aux diétines et aux diètes j tous les citoyens 
propriétaires , mais de commencer par n^y admettre 
que des propriétaires nobles, et d'ouvrir graduellement 
l'entrée de la bourgeoisie à la servitude et l'entrée cfe 
la noblesse à ta bourgeoisie ; en imposant à l'une des 
conditions strictement maintenues, en feisant passer 
l'autre par des degrés qui établissaient des rapports 
entre elles trois, on accoutun^ait peu à peu tous les 
Polonais à être citoyens et à se classer avec les nuances 
qui constituent ks autres nations européennes» Tout | 
dans ce plan , était juste en principe , était bon en 
politique , et devait avoir une exécution sagement 
graduée; et chaque fois qu'on en discutait quel" 
ques articles , il était impossible qu'il n'y eut pas^ 
une délibération très animée : mais plus la diète se 
prolongeait , plus on pouvait assurer que tous cei» 
articles finiraient par être adoptés et c'est ce qui 
arriva. » 



y^ppit public qqi s« vMViffm^itàp lu p^niào^ 
laptioj^ fg^oràbl?^ montrait ceqa'o^ pouTgUaitt^drç 

^Q }ji noblesse, kïm, un impét du dixième ^^^i% 
été étebU sw tous las biew des uobks; ks starosHes 
avaient été assujettip^ à un iippôt da inçn|ié* U y 
avait ai Ifit diète uu grand nombre de staFostes et elle 
n'était composée que de nobles : aucumi pppositkm 
ne fnt faite , et le dixième fut déppété à Tunanimité 
80U8 le nom (Coffre putriotiqw des cittryenf, La no^ 
blesse lithuanienne offtit le dfouble de ses Impôts 
directs. Le comte Potocki, palatin de liussia, s'était 
jtaxé pour un impôt annuel, à 300^000 ftorîns 49 
Polo^e, 11 est k remarquer qu'on fl'avwt pas voulu 
augmenter la taxe des habitans de la campagne; 
bien plus pour assurer leur exemption du nouvel 
impôts la commission du trésor avait , par ordrç 
4^ 1^ diète , publié une ordonnance en leur faveur. 

Un événement heureux pour I4 diète fut le chan^ 
gement qui s'opéra chez Stanislas- Auguste. Ce prineç 
Voyant que le parti rpsse s'affaiblissait tous lesjourii 
a qu'on ne pourrait le soutenir qu'en «'exposant à 
produif^ une scission nuisible à [la réforma, se réu- 
nit à Ignace et à Stanislas Pptoqki, Bientôt, parut 
nn projet de réforme delà constitutioUt H contenait 
buit articles intitulés : Principes four (amélwaîlm de 
tfl Constitution. 

Le premier constatait les droits de la souvQr^)^ 
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ttotiè iUMXQXtttûààx^ à. la nttioai» iiiroiitg ^wmiiMiin à êhêêê 

jdevaieait étr^ prk que par w 1^ pr^^ét4ijre«« 

i !> trcmèiw ^Bif' h durée 4ef dîèt^ tfffdîpaîfi^ 
Iiew* jprolo)3,^Qii dam quajM^e^cas préra^,^t la l^poe 

Le qyatii^e ^ssj^esît ^U(e ^es imlr^ctîww é^ 
jkonce» îi}sge»t domiées on i Vm^^mmiié, m àmfi 
pluralité 4xajple 4e» deux tkf» ou d# <;6(# qwl$f 
«$ui¥a^ la wtqre des JqU ^card^mi^t posM^HF^i fis- 
jcal^^ àvik» ou criuûQoIlea. , 

Le cinquième étabUssaj^t <|ue pour les Uéié$^ 
alUauces^ déclaratioyos degiKirns, la f^aËlié des 
fX(»i quarts des nmaibnes de la diète sei^ 9^6^ 
sake. 

Le siiième cofifiak^au V(â c^ à joa cmneil d^ fgncv- 
tk)xis déteiwiuées du iK)uycâ^ 

Le siepti^e ^blis^' dans k dîèle un vUmni^ 
.dont eUe devait easui(te <âi)GGi««crii)e les IwiM» ft 
ri^glj^ Jfi pooédwe. 

Le huitième, leufia, déda^fi^it ^ffvs,, 4à» ^fui^ la 
^xwîftijtutiQn af^ajijt été ét^bUe^ il ne powgnaît fdhiià 
Tavenir y avoir de diètes confédérées. 

Ce jdau, tout iufe^we ^'U pou^»^ étfie «w feux 
^'uu i^uû^œe d'^état , étfttt duiSHiPs f» pM làw la 
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restauration que là diète s^était proposée pour but. 

La diète renvoya le plan de réforme à une com- 
mission chargée de lui faire un rapport sur tous les 
articles. Le parti russe mit à profit tous les délais 
pour entraver ce travail. De plus, Catherine H, pour 
distraire la diète de ses travaux , imagina de soulever 
les Popes ou Grecs unis. Des tentatives d'insurrebtion 
furent faites en Lithuanie, en Wolhinie, et surtout en 
Ukraine. ' La diète , avertie à temps , prit les mesures, 
nécessaires pour prévenir des mouvemens que les 
circonstances rendaient plus dangereuses encore. 

Malgré les intrigues de la Russie , la diète termina 
ses travaux Tannée 1789, en adoptant les huit articles 
fondamentaux de la constitution. 

Malheureusement le parti fusse ne lutt^ pas tou- 
jours sans succès , on avait senti la nécessité d'assi- 
miler la cavalerie nationale à celle des grandes puis- 
sances européennes. On comprenait quelle force une 
discipline sévère donnerait à cette noblesse intrépide. 
J^nieki, un des chefs du parti russe, soutint le pré- 

• jugé national qui repoussait toute idée d'ordre ihtro- 

* 

duit dans la cavalerie des gentilshommes polonais. 
Branieki en défendant ainsi , par des motifs perfides , 
d'anciennes institutions, porta un coup mortelà la 
nation. 

» 

D'un autre côté le parti russe mit en jeu mille 
^ intrigues pour embarrasser la perception de l'impôt 
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dn dixième voté à l'unaluimté , car les partisans de 
Catherine Favai^it voté eux-mêmes : voyant Hen que 
la proposition serait admise sans leur consentement , 
ils diminuèrent par les embarras qu'ils ^nt liaitre 
lé^ produit del'imposition nouvelle. 

La diète eut à s'occuper d'une proposition de 
Frédéric*GuilIaume. Luchesini annonça que son mai- 
tre désirait vivement la souveraineté de Thom , de 
Daîntzig et de quelqu'autre portion de territoire; 
qu'il serait disposé pour l'obtenir à donner teQe 
cc»npensati(m qui serait jugée avantageuse à la 
Pologne. Le ministre du roi de Prtisse insinuait cette 
demande à la feveur d'une promesse d'alliance dont . 
il exagérait les avantages. La discussion fut vive, 
alors Luchesini déclara que la proposition de son 
'maître ayant soulevé des difficultés , il avait ordre 
de ne point insister. Quant à l'alliance , malgré les 
intrigues de la Russie et les efforts de son jparti , elle 
fut.décrétée à une immense majorité. 

Les difficultés sans nombre , élevées par le parti 
russe, avaient fait perdre un temps précieux à la diète; 
die nomma enfin une députation chargée de dresser 
par ordre tous les articles de la constitution et de les 
soumettre ensmte à la décision générale. Mais la diète 
approchait du t^mie ordinaire. Le parti russe, qui 
voyait les dangers de cette confédération et voulait 
l'anéantir, demandait qu'on ira convoquât une autre. 

I. 18 
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.San» ce» cirooMtano^ ob propM» de» diûinf : 
l"" De terminer* k diète ^ de k fwvm eatmSie 
diè^ nouvelle^ av^ ks mémei nAvé^MMi 41* Us 
mêniet nonces; 
2^ De la proroge jii6(itt'a« mmê deteaft 1791^ ^ 
La prorogation prévalut et le teiwe dé k £ète 
fut fixé au 7 février 1791< 

Quelques décrets, qui deviai^tt feite pmtàé de le 
constitution , furent rendus^ Ainsi ^ un décret dkéatSL 
k religion cat|iolique romaine k rdî|^n dmûnâBie 
de l'état. Cette décisioa fit kmneur à k diàte^ sot- 
tout lorsqu'on k rapproehe des déoi^ readiHi lÉi 
France, sur k religûm, par troîê assembléot aaâè- 
naks. 

Comme l'opposition mettait à pn^ k déobiôn 
qui^ prescrivait l'examen séparé de chaque artick du 
projet de constituti09 et en faisait un flioym de 
gagnar du temps, k di^te^ après avoir almigé k loi 
de 1768, prit la résoluticm de ne pUis statiSffîr, arti^ 
par article y sur les projets présentés par la dépttta- 
tiouy mm de les apjHTouyer ea aiassej 

Un projet, qui réunit tous les sufErages, attest* k 
ppc^près rapide de l'écrit pubbc^ hA vilks éemnt 
être représentées à k diète*, leurs nonœs élaîMit ad* 
nus dans I9 ixMnmisrîoM d'admintstratio» japnéi w 
de justice V ks bour^^is éteint iq)pdéi à tout ks 
eiB^ois d^RS l'igngAée et à toutes ks pkner dné 1^ 



pouyait être &iK>Hi« 

Cette proposition y unanimement fià0fitAaf ne fit 
qB9 dernier la sanetion légîdati^e m piîsmpe en la 
eÎ¥ihsfttion polonaise, qui est rand)liss^3(ientff 

la amatitutkm àd la Pdiogne oommènçaît è sqIhi: 
d'heureuses modifications^ Une des |dus grandes aisié* 
liorations f ut , sans aucun doute i le réglemmt i^i 
détèrminfât la proportion légale dans ks diètes oit 
dins les diétines, pouv la pluratité des voki tmimH 
la nature des qaeatkmt eo réstdtiât pa» ]« foit 
l'abolitkm du Hbenm peto>. 

Pour rèfotmier h ^fouvemement, im fut à Ghoîm 
mtre une monarc^ mixte et une r^ublique* Les 
nombreux ineoUTésiens attachés h la dernière ftrent 
adopter If( monardiie; mais^ pour rendre eM ita-* 
Uissemént solide , il &llait pros^iriite ees interrègne» 
qui étaient la cause de troublés si fondîtes* L'héié^. 
dite remédiait à ce mal; elle ftit wo^téei et avea 
elle h femille qu'on avwit piroposée* lia camouiMnt 
eltefgée du pn^et de eonstitutûm^ aviât Musmût «a* 
p^idant de grandes fautes dan« la dilâsioii qu'^ fi^ 
des pouYôirf : aie arait cru ne pouTW tr^ divisiF 
la fmisabnoe executive et trop conomtier la puîssmci 
légishtîYè. La puissance executive étftit répartlee»]^# 
pluiiiears commissioiis, toutes sous TiMpeetien 4a la 
dîàl^ «t le roi en était tout au plus l4 préftdMtt^ Lu 



» > 



— 196 - 

puisMLiice législative appartenait sans partage à la 
idiète seule, et le roi^vait à peine le droit de suspeth^ 
(ire sa sanction 4 

Des bruits alarmans, qui n^annonçaient rien moins 
qu'un nouveau partage , firent sentir aux membres 
de la diète la nécessité de terminer promptement les 
travaux de la réforme • On forma le projet de faire 
adopter dans une même séance toute, la constitution. 
Le roi approuva ce dessein, et demanda même quW 
le laissât rédiger et proposer l'acte constitutionnel. 
La lecture en fut faite le 3 mai de l'année 1791, par 
le secrétaire de la diète. Le roi avait déclaré aupara- 
vant que , sur un seul article , celui de la succession 
au trône , il ne croyait devoir émettre sofi opinion 
que lorsque l'assemblée aurait manifesté la sienne. 
Le parti russe , pour s'opposer à la nouvelle consti-- 
tution, eut soin de foire lire et commenter les pacta 
CMventaf représentant la nouvelle constitution conoone 
un gouvernement plus despotique -encore que la mo- 
narchie. Les répliques du parti constitutionnel ré- 
duisirent les opposans à demander ou la levée de 
la séance , ou la présentation d'un autre projet. 
Les circonstances ne «permettaient pas de lenteurs ; 
d'ailleurs , dix ou douze voix- s'élevaient à peine 
contre le vœu général • Quelques députés firent re- 
marquer au roi que l'opinion prédominante ne pou- 
vait plus être douteuse^ Les acclamations unanimes 
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de rassemblée et des spectateurs témoignaient assez 
de la volonté générale. Ces députés supplièrent le roi 
de vouloir bien prêter serment à la constitution | 
iVsSurant que tous les bons Polonais s'empresseraient 
de suivre son exemple. Stanislas-Âugûste consentit 
sans hésiter, et prêta serment après avoir proiioncé 
un discours qu'il termina ainsi : « Je ferme absdtf- 
» ment les yeux sur ce qui doit m'àrri ver , mais je 
» soutiens que quiconque est attaché à sa patrie; 
M doit adopter le projet de constitution. Ainsi , ma* 
» réchal Màladeowski , vous , qui dirigez cette as- 
» semblée, c'est à vous d'aider de tout votre pouvonr 
» et moi et la nation entière , afin que je puisse sa*' 
» voir si je dois compter cette journée au nombre 
» des jours heureux , ou si je dois pleurer sur mon 
» pays ; que tous ceux qui adoptent le projet., dé* 
» darent leur opinion! » Â ces* mots, le cri unanime 
UmSj tous , vint prouver au roi que le pays recevait 
avec enthousiasme l'acte constitutionnel. C'est après 
son discours que le roi ordonna à l'évêque de ELra* 
kovie, Turski, de hre le serment qu'il répéta tex* 
tuellement; puis, il ajouta : « J'ai juré par la divi- 
» nité , je ne m'en repentirai jamais ; j'engage tout 
» ce qui est attaché à {la patrie à me suivre à l'é* 
» ghse, pour y prêter le même serment. » En mênie 
temps, il se dirigea vers Féglise au milieu des accla- 
mations d'une multitude nombreuse. 
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QaMd m sortit de Të^iie, les cmporations et Ees 
]N»ni!g6aii se réunirent devant le palais dé Saxe pour 
]|li tfainignftp leur dévouement. 

Qoités de cette constitution , la Pologne é(alt le pays 
li }tlai Âvilisé 4^ FBusope. Le gouvernaient était 
aaiîi jNtv des fendeqiens inébranlables; Tordre, la 
ptiig «t la prospérité allaient renaître partout. Au 
MmlWrt db l'édifioB social était le principe mo-> 
i^aMdMqui el héréditaire , gage de force et d'union, 
Êomwc^ ÙÊ liepour la nation tout entière ; au-dessous 
la néUessc» gardienne toujours armée de la liberté 
«I ilfl )a paî^anee nationale; corps privilégié , mais 
fmf àiS^êf^ k patrie» attirant sanscesse à die, par 
FteSllktion de s^ exemples , les classes inférieures ;^ 
l^ett diBêreate 4^ ces cjasses exclusives qui cprapri-*^ 
laent^ (bulent aux pieds et exploitant le peuple; et 
«nfifti auldemier degré, le peuple , qui est la base de 
tBitI ptnwif juste, bumain, national, le peuple qui 
ilt flamme le scd dans lequel la royauté et la acM- 
UMMploili^t leurs racines et se nqurmsmt. Ge 
peuple n'était p^s oomme cdui de ce monarque £is^. 
tiiffu: ^'ûH « appelé LcmistWGr^ndj, taillable et 
omséÙA^ à me^rfâ, voué à ui^ éternelle servitude, 
à r^npMS^on et à la misère; il était appelé par la 
loi fondtmentale du royaume à la liberté, est non 
piM À fm BQpblissement acheté , incomplet, ridicule, 
mais à une noblesse véritable qui le faisait Fégal des 
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autres nobles issus de la même origine que lui, à 
une nobïesde q^ étfàt I0 prpç i)|i sang f^ 4w services 
rendus à la patrie ; et qu'on ne dise pas que cet ano- 
bHséement progressif des classes inférieures delà na- 
tion eél été une fiction. On a vu seus B^èslas-le- 
Grandi quel piouvement rapide et continu ^I'o^c^bi- 
sion, Ifiiitfimé par la main de ce grand rei^ élevait 
successiveiiiept les classes inférieures, k I9 |[^)>lessey 
et Moknasld a calculé que si cette constitution avait 
pu subsister, aujourd'hui tous les habitans du scd ~ 
ppji^n^l seraient liddiMi c'ept^jt^dire lîbm et armés 
pf)^r ladélmua d» payi. I^'in^Dtrai^ond^KDsmuiiKii 
proplAmée au n^m de la diàte du 3 m» $ a Irim 
pfpnvé ce çpx'm pouvait attspd^ d^ laboutaiifi 
aiw^)lîsi lipaod ils çamHtt^lwit pcmi^ |a patiiit M 
pour Ifl Jibarté, 

iM^ast^, lawi oalcpl^ qqd|iv«i)» était féMOTié è 
la Pologœi 1^U temps ei^t dérapé I9S fjfmim <pM 
Q9QtKm|H$ 1a fcmftitution de 1793s «raHKtQii» qiM 
les oon»6qQafices de ce graud ^tei^t ne tafdéraiit 
pas à se manifester par Taccroissement dû commerce^ 
le pfpgpès de rinduBtma et ramôUeratioft Mtal^e 
de^ finanoM. Poqr démontrer ce dernier résultat» 
il suffit de mettre soui les ymti duleoteur le tablaevi 
lulTant t 
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ETAT DES REVENUS PUBUCS. 



' VUWDIS DÉ POLOCa». 



17«7.. ••......., 13,080,000 

1775.. ♦. ^ ....... ; 15,070,175 

1776. ....... i .. , 17,563,461 

1780 à 1782. • 8 » • i . . . 18,663,592 

1782 à 1784. ........ 19,231,843 

1784 à 1786; , . . 18,731,320 

1786 à 1791., . : ?7,577,232 



n faut avouer, malgré Fadmiration et le respect 
dont on se sent pénétré pour les grands citoyens aur 
tcurs de cette constitution, qu'elle a un vice très 
grave , et qu'elle portait en elle-même un germe de 
mort en admettant sur le trône ime famille étran- 
gère (1) ; ma^s, sans doute, il n'eût pas été plus pos- 
sible aux continuateurs des Czartoryski de réunir tous 
les votes sur une famille nationale , qu'à ceux-ci de 
créer la réforme avec le secours de Polonais seuls. 
On dut se résigner à la royauté d'une dynastie étran- 



(1) On sflât qae k maison de Saxe , par des traités secrets, s^è- 
Idt engagée à livrer la Pologne aux puissances impatientes de la 
démembrer. Et, pour prouver aux Polonais le danger des dynas* 
fies étrangères , on peut <^er l'exemple du prince de Wurtem- 
|>erg, qui, désigné un moment pour succédera StanisIas7Auguste 
à l'époque du 3 mai, avait déjà conclu un arrangement secret avec 
les puissances co-partageantes, pour leur Ùvrer la Pologne dès 
qu'il en serait le sqpverain. 
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gère, comme on avait dû solliciter la protection de 
la Russie pour faire triompher la réforme de 1764 • 
Au reste ) ceux qui connaissent la politique en- 
vieuse et perfide de la Russie; de la Prusse et de UÂu« 
triche, politique que nous avons esquissée d'ailleurs 
dans l'histoire du démembrement , comprendront 
que la constitution polonaise , eût-elle été parfeite , 
n'aurait pu résister aux intrigues des ennemis achat* 
nés de la Pologne. Elle feisait honte aux gouverne- 
mens des trois puissances et devait relever la Pologne. 
C'était assez pour qu'elle fût condamnée. Malheu- 
reusement la Russie trouva des auxiliaires et des 

4 . - - V 

complices parmi les Polonais eux-niêmes. Les noble», 
qui se prétendirent victimes de la constitution , se 
liguèrent avec l'enneini le plus implacable de leur 
pays, et le pusillanime Stanislas-Auguste , oubliant 
son serment prononcé en présence de la nation, signa 
son adhésion à la confédération de Targowitz. 

La confédération de Targowitz, établie le li^mai 
1792, eut pour but de détruire la constitution du 3 
mai 1791. L'acte en fut signé, à Pétersbourg, par 
Rzewaski,*FéUx Potocki et Branieki. Il reçut bientôt 
neuf autres signatures , celles du sénateur Antoine 
Czestwestinski et des nobles Wielohurski, Zlotmiski, 
Kobyleski , Zagerski , Suchorzewiski , Msyczeuski 
Schvveykouski et Htdewicz • Nous citQUS ces noms pour 
les livrer à l'infamie et à une honte éternelle. Enfin, 
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9ll]fl«lÉ»-Attgiiste $ignaltii-mèine,le S3 Juillet vm, 
U màâifeètë toril de la cbancdlerie de Catherine IL 
ffahitenaûild Pologne est morte. Nous avons étu- 
dié Vépoqu<5 de sa prospérité et Tagonle dd ses der- 
éHH momens. Nous connaissons la cause de sa gran- 
dioi^ passée et la cause de sa ruine. Nous Pavons vu 
idvlssànte sous le régne ferme et paternel de Boleslas; 
déVafl^iit y soiis les Jagellons , tous les peuples de 
PBël^ dans là Vole delà civilisation; livrée à Ya^ 
Bii^le quand les rênes de l'état sont abaiidonnées 
ftttt mains fiiibles et indifférentes des rois électilit ; et, 
à partir de cette dernière époque, entraînée commd 
jÊ» tm mouvement irrésistible vers sa chute. Certes 
Sous âVons assez démontré qu'elle a péri par Tollgarïi* 
lAiié de la nc^lesse ; itnais , si cette triste vérité était 
élieore MiAf^fk de quelques doutés , il nous suffirait 
dé eempârer F Angleterre ^ \k Pologne , qui , réglirt 
toutes deut par des institutions semblables , ôM ett 
«epetidant des destinées bien diffêirênteé. Goniiâe la 
fol^ë^ l'Angleterre li'a eu, Jusqu'à nés jours, ni 
éètts^titkMii ta dode. Les blUs dû patiement anglalè 
HmA des lois spéeialés comme les constitutions ou ai^» 
télés des diètes polonaises. En Angleterre comme en 
Iteiogtte, les eoutumes et les lois âneieniies, soilvetàt 
tômbèei en désuétude , he sont pas abrogées. Cepen^ 
AêlV^, MaI^ k multiplicité des lois seuvétit eoa^ 
«wdicMiM*» nélgré tant de troubles intMeufi, 
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malgré tant de guerre» dyiks , malgré tant 
d*excè8 de toute nature , çxcès démagogiques , ex- 
cès de pouvoir royal i malgré les persécutions re- 
ligieuses, TÂngleterre a conservé ^ institutions 
civiles et politiques et s'est élevée & un haut de- 
gré de prospérité. La Pologne , au contraire , a ces- 
se d'exister. La raison de cette différence est évi- 
droite : l'Angleterre , excepté au temps de Gromwel 
et même sous Cromwel, a toujours respecté Tautorité 
royale qui, ralliant autour d'elle toutes les opinions, 
a été la sauvegarde du pays. 

Si la noblesse a causé la ruine de la Pologne, 
commençons néanmoins à reconnaître ici, comme 
nous avons annoncé que nous aurions occasion de le 
faire bientôt , le patriotisme et le désintéressement 
dont elle a fait preuve quand elle a ouvert les yeux 
sur ses fautes. Proclamons qu'dle s'est efforcée fran* 
chement et généreusement de réparer les maux qu'dle 
avait appelés sur le pays; que son repentir aurait 
sauvé la Pologne, si la Pologne avait pu être sauvée, 
et que la constitution de 1788 , œuvre de régénéra- 
tion qui lui appartient tout entière, est un titre 
non seulement à l'indulgence de ses juges , mais en« 
core à la reconnaissance des nations. 



QUATRliaiB PARTn. 



TENTÂTiTES DES POLONAIS ET DES ETRAN- 
GERS POUR RECONSTITUER LA POLOGNE. 



TENTATIVES 



JjfSS 



F^OLQllAtô ET DES EfKAHeÉRIf 



»0«R 



ftECJôNStrrtjER u PoiùGm. 



Aprè$ le partage de la Pologne^ le| tr^ p^ 
sauces spoliatricei prirent différentes merare» pour 
iworer kw o(uiqaéte, La Russie fit dépwteipeil S^ 
OB enfermer dans des cadiots pins de qmrtoimtBBiille 
Polonais f dont les plns^ iUnsKes étajent KiAcfoaliQ^ 
Wrawrzeckiy Ignace Potocki, Kilintki# llk>ste^wdiit 
Kiemcewicx , ;Sakrzewski« La Prusse jete dsbM ^ 
prisons de Breslan^ de MagdidKMurg^ et de Oogm» 
les généraux M adalimki i Gra^vskî 9, Gîel|^ ^ et 
les insurgés de la grande Pobpie, Vkiataid^ mm^- 

bâtai, Stanisla» Potodâ, etc« L» Rmn» «onsiil fl 
appliqua sar4&^d)amp ua sjilèna d«) d é Ml i maTlK 
tionqu'ellea toDJoir» mik avec w» ^i^^lMaU* «abaf» 
nement. C'est qu'a» «9et la WHtftftêe !• Till il Hwii» 
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et d'ane psfftîe de tei provinces lui rendait sa con- 
quête très redoutable , et lui prescrivait très im- 
périeusement l'occupation définitive. Néanmoins elle 
dissimula et suspendit même, pendant de rares inter- 
vailles y Fezécution de son plan ; elle respecta les ins- 
titutions nationales et usa de ménagemens de tout<e 
espèce, quand elle eut à (Craindre dès soulèvemens 
provoqués et soutenus par des puissances étrangères; 
mais quand elle put opprimer en toute sécurité, elle 
appesantit son joug. Yoilà les deux phases de sa po- 
litique envers la Pologne. La Prusse s'occupa promp- 
tement de [déposséder par des moyens perfides les 
plus riches de ses nouveaux sujets. Feignant dé venir 
^ leur secours et de compatir aux maux qu'ils avaient 
soufferts dans Vinvasion, elle leur offrit des sommes 
d'argent qu'elle recouvra bientôt par une expropria- 
tion qu'elle savait inévitable. L'Autriche, fidèle à son 
système d'énerver , d'affaiblir lentement les peuples 
qu'elle assujettit, exploita la Gallicie de toute ma- 
nière par des réquisitions d'hommes, de vivres, d'ar- 
g^ral, étendit partout les ténèbres, ferma les sanc- 
tuaires du savoir et des arts , et les remplaça par des 
instituts autrichifôus, où on n'enseigne, comme on sait, 
qu'une science morte , pédantesque et inutile. L^ 
Polonais craignirent bientôt de perdre leur langue, 
et pour la conserver , fondèrent la Société des Amis 
des Sciences, à Varsovie (Pru^e). 



k 
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^ I^^^nemens qui se succédèrent en Europe^ sou» 
les règnes de Catherine et de Paul I^, ne donnèrent 

t 

aux Polonais aucune espér^ce ni aucune occasion. 
Mais quand la Franqe , après avoir triomphé de la 
coalition des monarchies , réunissait ses forces pour 
prendre contre ses ennemis un* offensive formidable; 
quand elle se fut soumise au plus grand capitaine 
des temps modernes^ pour se défendre et se. venger; 
la Pologne entrevit le momeiit de sa résurrection • 
La brillante campagne de 1806 qui anéantit en quel- 
ques mois la puissance prussienne eut , au-delà de 
la Vistule, un retentissement éledtrique et profond; 
Les promesses de Napoléon , promesses malheureu- 
sement trompeuses , contribuèrent encore à exciter 
l'espérance des Polonais. Quatre jours après Feutrée ^ 
des Français à Berlin , le général Dombrowski et 
Wybicki ^ au service de Napoléon , publièrent par 
ses ordres , des proclamations qui annonçaient le 
rétablissement de la Pologne. Aussitôt la Pologne 
prussienne envoya au camp français p][usieurs régi- 
mens formés en quelques jours . Plus de douze mille 
habitans de la lithuanie et de la Wolhynie accou- 
rurent aussi sous les drapeaux de leurs libérateurs. 
Si Napoléon eût franchi le Niémen, la Pcdogne tout 
entière se levait , et il pouvait d'un mot la rétablir; 
il ne le fit pas , et ce fut là une de ses grandes 
fetotes. Son but même, au milieu de ses expéditions 
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^daii% r^péranc^ de l'aleurier la Rudsie , il KBtoifià 
la PoU)|(D6« Il $e contiota de conêacrer le pflnisî|ie 
de la niationalité poloûaise , en créant le duché de 
•.YarsQYie^ 

hé duchéi formé . wx dépend de la PruMe amie, 
était un Centre antou» duquel les fragmenl doJa 
aaiioa pdonaise pouvaient se rainir un jour { C'était 
une menace qui devait contenir la Russie ^ et h 
forcer à i^ter dans rallianœ française. 

U UB f ut pas difficile au gouvernement russe dé 
comprendre quellft arme Napoléon loiait entre ses 
mains. Ia Pcdogne tout entière tendait les bras à la 
France. Alexandre chercha les moyens de neutraliser 
Q\H de balancer Tinfluence de Napolécm» C'était dans 
«ette ôrcoiistance Thomme qui convenait le mieux à 
la Russie et le plus capable de lutter contre le génie 
de Napoléon. Son caractère droit et généraix et 
ses intentions bienveillante» attiraient à lui les Polo- 
Bi4s que l'empereur des Français ébbuissait p«p ses 
^t^omesses et par Téclat de ses victoires» Une éducation 
iiirigée d'après les principes du 3£VfliP siècle l'avait 
ilMtié aUi{ idées de philanthropie et de progrès dont 
«etteépoque philosophique It ptéparé k triQitapli6< Nul 
doute que s'il eût toujours pu suivre l'impulsian de 
^son cwir il n'eût laissé que de nobles souvenirs* Il y 
avait ea lui quelque chose dé doux et dechbvdeMh 
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qii0i UBfS appQreooe de loyaaté et dd a^ad^jotaHil 
à ime. exquise courtoiâe) qui excitaient uu^ vive Miif' 
fiance et exerçaient sur la plupart 4es luHnmei UM 
ifiédactkm in^ésistible* 

Alexandre avait considéré le partage de la Polognt 
craime un crime de lèse-humanité. Dès tw avéne^ 
ment au tr^ne il manifesta ses sympathies . ponr In 
nation polonaise i autant qu'il était permis à im VMt 
«de le faire. N'étant encore que graad*duC| il avait 
contracté avec un jeune et noble Poloimis , le pfiiipd 
Czartoryski » une amitié qui dével<^pa fans dout(| 
dans son ame ces généreux sentîmens^ La inaisoii 
des Czartoryski ^ dont le nom est mâé à tous les 
souvenirs glorieux delà Pologne, avait appuyé avec 
une patriotique énergie la tentative de Kosciuskp { 
pouple pu^r,. Catherine avait confisqué tous cfpi^ 
de ses biena qui étaient enclavés dans les {»x>vinoe$ 
dont elle s^empara,'puis cédant à l'officieuse inter* 
vention de FÂutriche , elle les lui avait restitués en 
exigeant toutefois que les deux fils aines ducbef de b 
famille, le prince Adam et son frère Constantin i> 
vinssent comme otages habiter Saint*Pétand)ooify 
Ces jeunes Polonais furent forcés de prendoe du 
service dans l'armée russe ; bientôt même le priaipe 
Adam fut nommé âide-rde«camp du grand-duc 
AJkxandre« C'est alors quune liaison intUoe, dont 
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Uà ooniéqiieiices devaient être très importantes pour 
k Pologne, se forma entre le prince polonais et Thé- 
ritier présomptif du trône moseoTite • 

Lorsqu'Âlexandre devint empereur, en 1800, il ap- 
pela auprès de lui le prince Czartoryski que Paul P' 
avait écarté de Saint-Pétersbourg • Celui-ci , qui 
n'aspinait qu'au moment de secouer le joug des 
Rusées , dut néanmoins accepter l'amitié que lui 
offrait le inaltrè de son pays. Il s'efforça de faire < 
servir aux intérêts de sa patrie la confiance que lui 
témoignait Alexandre. D'abord il avait refusé tout 
emploi ; mais en 1803 il accepta la place d'adjoint 
dû niinistre des affaires étrangères et bientôt après 
il fat chargé des rdations extérieures. Les Russes et 
l'itaip^tricé^mère murmurèrent hautement contre 
crtté nomination qui confiait à un Polonais les plus 
grands intérêts de l'empire. H y eut même, assure-t- 
on, une sorte de pacte entre Alexandre et le prince 
Adam. Le prince polonais aurait promis de servir 
'empereur, mais en protestant qu'il né ferait jamais 
rien de contraire aux intérêts de sa patrie, et à la 
cohdition que l'empereur réparerait , autant qu'il 
serait en lui , le crime dont la Pologne avait été vic- 
time. 

La hauie position] du prince Adam fut à cette épo- 
que d'autant plus utile à sa patrie que toute vie et 



— 213 — 

mémetoute espérance étaient éteintes en Pologne. Lés 
légions, qui avaient prodigué leur sang pour la France 
et glorieusement représenté la Pologne sur de nom* 
Dreux cbamps de batailles , étaient dissoulks« 

Le prince Czartoryski profita de sa haute position 
non seulement pour soulager beaucoup d'infortunei 
privées de cfes compatriotes , mais encore pour doter 
k Pologne d'un vaste système d'instruction pubUkjue 
qui fortifia les cœurs en éclairant les esprits. Le ré-. 
sultat de ce bienfait dissimulé sous une institutioa 
générale fut l'impossibilité d'incorporer la Pologne 
à la Russie. Une éducation conforme aux principes 
innés de la religion et delà justice développait né« 
cessairement dans tous les cœurs l'amour de la pa^ 
trie. Le système d'instruction publique du au prince 
Gzartmyski, quoiqu'entièrement étranger à tout en- 
seignement politique, donna, par des moyens ser 
crets et infaillibles , une énergique vitalité à la na- 
tion polonaise. Non content d'agir ainsi sur les com»- 
patriotes par une influence qui échappait à tous les 
soupçons , le prince Czartoryski usait de son ascen- 
dant sur Alexandre pour lui proposer et lui faire 
accepter le r61e glorieux de restaurateur et de i^è- 
nérateur de la Pologne. 

Déjà en 1805, quand la Prusse, rendue prudente 
par les revers, refusait le passage aux troupes rtisses 
qui allaient chercher Napoléon en Allemagne ^ 
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\, eonseillé paille prince Adam, proposa pèn^* 
dant quelque temps de soulever la Pologne prussienne 
el de 86 déclarer sur Je-champ roi de Pologne. iMals 
les deux Bolgorouski ayant obtenu Tadhésion de la 
Prusse à Falliance (1), le projet d'insurrection qui 
avait déjà reçu un commencement d'exécution , (on 
mvait ùàt des ouvertures aux Polonais les plus in- 
flueni du duché de Posen ,) fut abandonné ; il fut 
«occMOpU plus tard par Napoléon, quand il créa le< 
duché de Varsovie. 

La création du duché de Varsovie fut un fait d'une 
litute importance pour la Pologne. Non seulanent 
It duché de Varsovie était une menace permanente 
dirigée amtre la Russie y et un cominencemetit de 
reconstitution de la Pologne; mais les provinces qui 
Jb composaient jouissaient d'une constitution signée 
le 22 juillet 1807 par Napoléon. Cette constitution 
^purantisNdt la libmé des cultes , proclamait l'égalité 
devant la loi , fixait le chiffre de Tarmée à trente 
Mille hommes, abolissait le servage, accordait le 
pouvoir législatif à une diète composée de deutx 
^itmbres ^ et confiait h pouvoir exécutif au r6i de 
San» prioce désigné en 1791 par les Polonais, lors* 
que l'abolition du principe électif fut consacrée par 
: h dNistitiitSon du 3 m«i , La commission adtnihis- 
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tmtive cpA jusqpi'àlors iiyait gputenié ,1a Pdognd 
sont rinfluenoe de Napoléon avait été dissoute, iQt lé 
consdl d'état, pi«ésidé ppr Stanislas MalackoVrski, Pa-» 
Tait remplacée. Charles de Serva a^ait été acm*édité m, 
qualité de résident français auprès du nouveau gou« 
vsmement. Le roi de Sate^ Frédéi^ic^Augusée , 
ma^nt^ant duc de Varsovie, avait rmidu plûsieun 
décret» ccnnplémentaires de la constitution. H avait 
Bomi^ des palatins et des castellans, et rétabli For^ 
dee mûiuife (jfirtttU ndlUan) fondé en 1702, et aboli 
par la eon£6dératioii deTargowitz. L'arméeayait été 
pto^iptement organisée ; douze i^mens d'in&ntet 
vie et six de cavalerie étaient payés par le trésor dtf 
dnehé ; la 1égi(»9t de la Yistule demmirait à la loldQ 
da la Franeei nne école de génie avfeit été établie à 
Yarsoyie. 

. Tontefrâs on oonçdt que la formation du duché 
de Yarsovia ne dût pas satisfiiire les espérances des 
Polonais, qui appuient de leurs vobuj: la restaura«^ 
tkm eomplàte de leur patrie. Le duché de Yanovie 
m'é^ «i effet qu'une partie de la Pologne ^ il nV 
vaift guère qi|e dix-huit cents Ueues d'étendue. jLei 
six départemens qui le composaient (Posen, Kâli$cb| 
Plod(, Yarsovie, Lomza et Bydgosez,) ne coifnptideol 
qu'envinm deux millions et demi d'habitans. 

Après les victoires dléna et de Friedland, les Po^ 
louais attendaient plus de Napoléon, tfi traité d» 
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THIdtt leur prouva q^e Napoléon se servait de. la 
Pologne œmme d'un moyen, et la sacrifiait très 
facilement à sa politique. Ne pouvait-il pas bient^, 
pour obéir à de nouveaux intérêts, sacrifier encore 
M fiantAme de Pologne qu'il avait créé ? 
, Aussi l'empereur Alexandre, qui conservait aicore, 
après le traité de Tilsitt , huit millions de sujets po-* 
louais , s'ef força*t-il d'augmenter la défiance qn'ins^ 
pirait Napoléon ; il se montrait humain , compatis- 
sant ; il promettait beaucoup. Il conjurait les Polonais 
qui l'approchaient de s'en fier, pour le sort de leur 
patrie, à la droiture de ses intentions. Il leur rappe- 
lait que ce n'était pas lui qui avait sanctionné le 
partage de la Pologne ; il protestait qu'il l'avait tou« 
jours condamné dans le fond de son ame. « Napo« 
» léon, disait-il en 1809 au sénateur Michel Oginski, 
» a besoin de s'attacher les Polonais et les flattera 
» par de belles espérances • Quant à moi , j'ai tou- 
» jours estimé votre nation, et j'espère vous le prou- 
» ver un jour, sans que l'intérêt me guide dans tout 
» ce que je ferai. » Napoléon justifia ces paroles par 
le traité de Vienne (4 octobre 1809). Sourd aux 
prières et à toutes les représentations d'Ignace Po- 
tocki , de Matùszewic et de Nicolas Bronskowski , 
qui s'étaient rendus à Vienne pour lui rappeler les 
droits de leurs compatriotes et ses promises ; il sa- 
crifia entièren^ent la Pologne à l'Autriche et à la 
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Russie. Le traité de Vienne; tout en ajoutant au dti* 
dié de Varsovie la partie neuve de la Grallicie él la 
moitié des salines de Wieli^ka , donnait la vieille 
Gallicie et la seconde moitié des salines à rAutriche» 
La Russie reçut de Napoléon le cercle de Tarnopol , 
qui contenait quatre cent mille habitans. Ce traité, 
signé par l'empereur français, est réellement le cin* 
quième partage de la Pologne. 

Dès 1806, le prince Czartoryski, voyant que «les 
cmnpatriotes tournaient leurs vœux vers Napoléon , 
avait résigné le portefeuille des af&ires étrangères, 
pour ne pas être dans le cas de les combattre. 
Alexandre le pressa vivement de demeurer auprès de 
lui et de continuer à Faider de ses conseils. Czarto*^ 
ryski céda aux instances d'un prince auquel il était 
attaché par la reconnaissance, et consentit à conser- 
ver la direction de Finstruction publique dans les 
provinces polonaises. Alexandre lui permit de rendre 
l'instruction publique d'autant plus nationale , qu'il 
sentait le besoin de lutter contre l'influence et la 
popularité de Napoléon. Le prince Czartoryski, aidé 
du savant Thadée Czacki y travailla avec un zâe in- 
fatigable à la création d'un vaste système d'instruc- 
tion publique, lis fondèrent le célèbre gymnase de 
Krzemieniec en Wolhynie. 

Depuis le traité de Tilsitt, le continent étant sou- 
mis à la domination de Napoléon et d'Alexandre, il 



istiÂtéfîàmt qn^ les toque etloft 6lpé«aii<i«s d^ Itt 

Poloede devaient le touroer yen Vnti ou T^utire çb 

061 deux pfiace$# On conçoit que tous let Pokmaîa 

fànem entraînés vers rfopoléoa. De m côté i&taleal 

la Sxtttfie , k génie ^ les sympathies qui i^ dkpuîl 

des nècki , unissent la Polc^e à la Fr anee i^ Alaii ^ 

s'il était naturel que la notasse cbercdiét sona l'iû^la 

de Napoléon une protectioii qu'elle croyait assurée^ 

M fi^tr-il pas bepritfwc ipie, retwus par dl» xmt^h 

partieuli«»» quelques Pdkm^ soîwi; d^QWfés Mè^ 

les è Alemndi^^ pour eiatreit^ air ses intentions lNu»Vf 

vrilkates? (^and là fortune eut abandonné, le» 

armes françaises , la Pologne d^t se félicHer d'ayaii; 

tovjoQfs.w des représentai i^uprès du prince qui 

était iWlé la maître de son W>rt« Le prinqe Czartoryslû, 

qui t¥f it été pippfondément a^iigé de son isolement^ 

Wsqu'il voyait tous les Polonais tendre les mains 

ver» Napoléon I eut à se réjouir plus tard de n'tivm 

pas brisé les liens qui rattachaient h Alexandi^» c( 

dV^ oonsnrvé le dr^nt de plaider, auprès du czaf 

vainqueur, la pause de sa patrie (1). 

. Pèi cettis éf>oqu0 , Alepcandre , qui soi^eait peut^ 

étre> neutraliser le grand^dticbé de VapQvie, avait 

laissé wti^vw k quelques Pohn^ la reconstftu* 



(») I^Htra aa priaea Cmiarydri» éerfU en tSiSf i vsiv d^tt 1^ 
pièces |osliûc9t}YS8. 
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tioû de là Lithuânie , dont la Huftië «tàif l^lt {dflil 
rieurs gouyetoemeng particaliers. Plus tard , loi^qUé 
la paix avefc la Tranee devint iiïcertaltie et (|tidl*oa 
(mt craindre la guerre de 18-12 : « L'an des deux, dit* 
il, doit arriver : oa , dans le cas de là guetve, j^ ftiiè 
tin royatliUë de Pidc^e qui sera réu&l à là RMdé 
côntmé là Hongrie et là Bohême & TAutriobè l dli^ û 
la guerre n'a pas lieu , je mettrai à etécutioÉi llOtr« 
gran^ pr^et par rapport S la Litliuanîe. è ^ 

Ikl 1818^ quand Napoléon s'avança , menaçait li( 
Russie au cœur, on rappela ati czaï" $a prôMesie. f Si 
jé.me dêdarais roi de Pologne , répondit-îl , fi Yéipo» 
4tië rà Ifepolébn sd trouve avec ses erméks aux im^ 
virons de Kalouga, cela pourrait parattt*8 une IftiiiiH 
«dilnàae qîil né int convient pas /et les PdlôUais 
supposeraient que je suis forcé par les cii^eotlstnMil 
de le faire, parce que je les crains et veux lesf méHâ^ 
ger par <ks vues de politique et d'intérêt , ce qui ne 
irépond pcAnt à ma façon de penser. D'un autre eM^ 
si, comme je le vois, il se trouvait des Polonais q«d 
we sont dévduét et qui me préféreraient à uii autre 
tôt , ils pourrMent se compromettre en manifostant 
leurs sentimens, et ce serait autant de malheureux 
vtetimes qui ^^échapperaient point aux periécutioiM 
de Napoléon lors de sa retraite parla P^logM*.,**.. 
Je ne vous dis donc point que j'ai changé d'intcMion 
et qua j'ai abandooné le projet de rétablir la Polo 
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gne ; après tcmt ce qui s'est passé , il nie peut y avotr 

de rapprocbem^t &ïtte Napoléon et moi Cette 

gaerre ne peut finir de si tôt , il faut que ce soit lui 
ou moi qui succombe. • . Dès que je le verrai dans 
l'impossibilité de faire du mal aux Polonais, je réta^ 
blirai la Pologne.. •• Je le ferai parce que cela s'ac-» 
corde avec ma conviction^ avec les sentimens de m<m 
eœur et même avec les intérêtô de mon empire. .. . . Je 
sais que je trouverai beaudoup de^diffîcultés et d'em- 
pèchemmit pour exécuter mon dessein], maiê àmùins^ 
q^je ne m^re^ je le réaliserai. » 
. Le prince Lubecki et d'autres Polonais de distinc- 
tion aidèrent Alexandre à répandre ces prome^etf/ 
nuus il était trop tard. 

. Déjà, le 2 juin, I>(apoléon était à Posen ; le 24, son 
armée passait le Niémen à Kjowno , et', le 28 , il fai- 
sait son wtrée à Wilna. 

^ L'abbé de Pradt fut nommé ambassadeur extraor- 
naire de France à Varsovie, et le baron Kgnon 
diargé d'a^ires, résidant à Wilna. 

. Le 28 juin marqua une époque mémorable dans 
les^annales polonaises. Tandis que Wilna, l'aMiquc 
capitale des grands-ducs de Lithuanie , recevait avec 
le plus vif enthousiasme Napoléon , qui apparaissait 
toujours aux yeux des Polonais comme un dieu libé- 
rateur, un acte solennel s'accomplissait le jour même 
à Varsovie. Le vieux prince Adam Crartoryski , gé- 
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serai des terres podoliennes, oamt, le 26, la grande 
diète ; et , autorisé par Frédéric-Auguste , le conseil 
des ministres proposa aux législateurs d'appelar la 
nation à se cpnfédérer pour Findépendance de la pa- 
trie. Le 28 , on proclama donc , à la séance de la' 
diète, raffimnchissement de la Pologne, réunissant 
de nouveau dans un seul et même état les deux peu- 
ples polonais et lithuanien. 

La joie que cet acte excita tint du délire ; on pleu- 
rait de bonheur, et dans toutes les rues retentissaient 
les cris et les chants populaires. Chaque habitant 
s'empressa d'arborer la cocarde bleue et amaranthe, 
et les édifices publics furent pavoises sur-le-champ 
des anciennes bannières polono-lithuaniennes. ' ^ 
. La diète se changea en confédération générale du 
royaume de Pologne, et les adhésions aux mesures 
arrêtées ne se firent pas attendre. La Lithuanie , la 
Samogitie, la Wolhynie, l'Ukraine, la Podolie, ré- 
pondirent avec transport à l'appel de la patrie. La 
proclamation de la confédération appelait tous les 
citoyens aux armes, et le peuple entier voulut pi^n-* 
dre part à une lutte sacrée. Mais cet élan admirable 
fut bient6t^ paralysé , lorsqu'on entendit les ambas- 
sadeurs impériaux déclarer que Napoléon , possédant 
une armée sur laquelle il pouvait compter , n'avait 
pas bescnn d'une guerre nationale. 

Alexandre était animé des sentimens qu'il expn* 



mait i^x Pdlûaait dans k$ hgm ni^ fluf )mt^ 
loriqu^il te jtta dans cet iqiineme tDw)>Ulo9 d'éyfr* 
«emena qui précipitèi^ti m um «w^» IfopoléoA 
4a ^tte de $a puiiiaïu^ei ^ oondoinrent à Parig les 
arméei russes* Sans daute» si Alexandre eût été d!iu 
caractère moins timide) si ses résolutions eussent été 
plus énei|[iques^ il pouvait profiter d'une occasion 
suprême, et fixer pour toujours le sort de laPologp^* 
Mais, soit qu'il ne se sentit pas capable d'une déd- 
non ferme et subite, soit qu'il Mt obligé à de ^ands 
ménagemens envers une opposition puifsante^ quoi* 
que peu connuei scÀt qu'il fu^ abswbé par les préoc- 
cupations nouvelles que faisaient nyaitre en lui l'im-*» 
mense péripétie dont il était témm^ il laissa k 
question de la Pologne à l'écart* Les nouveaux rap- 
ports des puissances de l'Allemagne à fixer» un chaa* 
gement de dynastie à introduire en France, la sécu- 
rité de la domination désormais établi^ en Pologne ^ 
tous ces motifs lui firent ajourner la solution qu'il 
avait promise. 

Cependant, toutes les fois qu'il en eut l'oçcasjkin, 
Alexandre se montra aussi bienvj&illant quj^ par le 
pas^ Avant de r^rendre possession de la Pologne, 
il avait publié un acte libéral d'amnistiç ^verf tous 
mui qui s'étaient associés au mouvement exôté par 
les espérances que Napdiéon avait -i^it naître. Par 
VBxtifih 19 du tfiii^ de P«r|ffi U aqpofda #ux Iroapes 



polcteiiiéi qui étidest ati êtcvkm de fraoee la IdtaMè 
ih reièuroer dies files i en conservant Imn arafoi 
at leorè bagages ooilime un téntdgnag^ da taw ie|w 
vioe bonorable. H reconnut les âéooraticnis des ofâk 
ders, •miS'offiders et soldats^ et, les prasiom qui y 
étairat àttàcliéeSi 

De retow à^Pétersbourgi faoe?ant des députai de 
{iithuaniens, il termina son allocution ea eeitermii t 
n IHtes aui habitans de Wilna que je n'cmUlftaf 
jamais le zèle et le déTOuement qu'ils m'ons témoi* 
gnés pendant mon séjour chea aux arant le çommeM» 
cernent de la campagne de 181^ et que je m'oocm^ 
peroi t^^ujours de leur sort atec le plus gittiid plaisir i( p 
puis il ajouta en finissant : < Messieurs^ encore un peu 
île temps et de patience, et vous serea beaucoup phw 
•satisfoits de moi* » Patience et espérance! telles 
étaient les paroles^ par lesquelles il tcsfmikiait tbWUÈ 
les conversatioûs qu'il avait avec les Polonais « Oa 
avait foi dans sa loyauté et oa 49spérait. U donnait 
des gages de la ^ncérité de ses intentions» Il dOftseri^à 
rannée potonaise du dttcbë de Yarsoi^, at 11 en 
donna le commandement à scm fr^ ConstMLtôn* 

* 

Dans un ordre du joUr, adressé k eette ariÈi4a> il 
a'eiipriiwit ainril ^ • Je raeomdtiS) à la glDire de l'aiv 
mée polonaise, qu'elle a couronnera propre tsd^tt* 
par Id dilcîpline exemjdairaqu'dle a observée depuis 
k j^ix» 3e sois par&dtec&ent «Mlteaide Timiéa pdp- 



lo&aise; m<m iiiteûtioii est de la rendre plus forte 
et [dius nombreuse, et je désire voir la prospérité de 
la Pologbe. Mon frère sera bientôt au milieu de vous, 
il décernera au mérite d'honorable récompenses. » 

Le grand-duc Gomt^nti1l disait dans son ordre du 
jour du 11 décembre 1814 : « S. M. FEmpereur 
Alexandre , votre puissant protecteur , vous fait un 
appel, réuniisez-vous autour de vos drapeaux ; armez 
voU« bras pour défendre votre patrie et pour maintenir 
son existence politique. Pendant que cet auguste mo« 
Barque prépare l'honneur à venir de votre pays, 
montrez* vous prêts à soutenir ses nobles efforts au 

prix dé votre sang Â présent que vos efforts ne 

•eroBt consacrés, qu'à la patrie , vous serez . in viiici- 
btes..... Dévôûment sans bornes envers l'empereur 
qni ne veut que le bien de votre patrie, amour pour 
son auguste personne , obéissance , discipline , con- 
corde, voilà les moyens d'assurer la prospérité de 
votre pays qui se trouve sous la puissante égide de 
l'Empereur. C'est par là que vous arriverez à cette 
heureuse situation que d'autres peuvent vous pro- 
niettre i mais que lui seul peut vous procurer. » 

JjBL lettre autographe qu'Alexandre adressa de Pa- 
ris en 1814 à Kosciusko est pleine des promesses les 
plus bienveillantes : 

c J'éprouve une grande satis&ction, général, à ré- 
» pondre à votre lettre. Vos vœux les plus chers 
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» seront accomplis. Avec Faide da Tout-rt^uissant, 
» j'espère réaliser la régénération de la brave et res- 
» peclable nation à laquelle vous appartenez. J'en ai 
» pris l'engagement solennel , et , de tout temps, son 
» bien-être a occupé mes pensées. Les circonstances 
» politiques seules ont mi^ des entraves à l'exécution 
» de mes desseins. Ces obstacles n'existent plus. Deux 
» années d'une lutte terrible, mais glorieuse* les ont 
• aplanis. , 

» Un peu de temps encore, avec une tnarchcsage, 
» et les Polonais recouvreront leur patrie, leur nom : 
» et j'aurai la jouissance de Içs convaincre qu'ou- 
» bliant le passé , celui qu'ils croyaient leur ennemi 
» sera celui qui réalisera leurs vœux. 

» Combien il me sera satisfaisant, général, de 
» vous voir venir à mon aide dans ces travaux salu- 
» taires ! Votre nom , votre caractère , vos talens , 
» seront mes meilleurs appuis* 

» Paris, le 3 mai ^814. 

» Alexandre* » 

Kosciusko vit l'Empereur à Paris, le 8 avril 1814; 
à son aspect, le prince 'ouvrit ses bras, et l'illustre 
vieillard s'y précipita. La conversation fut affec- 
tueuse et longue; Alexandre promit beaucoup; il 
promit le rétablissement de la Pologne , l'amnistie 
du passé , la création d'écoles pour les paysans et les 

1. «5 



pauvres des villei. Kosciusko , qui s'était approché 
^ d'une carte du Nord , déroulée sur un bureau ^ indi- 
gna du doigt, comme limites de la Pologne, la Dwina 
et le Borysthène, Â cette conclusion , la figure du 
prince , sans cesser d'être bienveillante , prit quelque 
chose de soucieux, et Kosciusko vit de suite qu'il 
n'obtiendrait que des promesses. Il alla avec dou- 
leur communiquer ses prévisions à Lafayette. Le 
'lendemain, le grand-duc Constantin disait, dans tous 
les sdons , que Kosciusko était un vieillard tombé 
en enfance. 



f 
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CONGRÈS DE VIENNE. 



Les plus grandes difficultés qui furent soulevées 
au congrès de Vienne furent celles de la question po- 
lonaise. 

Le congrès de Vienne avait à régler les résultats de 
ce grand combat dont Napoléon avait été le vainèu eê 
Alexandre le véritable vainqueur. 

La Russie, qui avait eu la plus grande part à là 
victoire, devait évidemment se foire la première 
part du butin • Or, sa part elle Tavait choisie l<Hig>* 
temps d'avance : c'était la Pologne, dont les derniers 
événemens avaient fait ressortir l'importance. Frappé 
des dangers que venait de courir sa puissance , dit 
M. dePlassan, l'empereur Alexandre voulait se donner 
une meilleure frontière occidentale. Mais en réalité âl 
désirait moins une frontière qu'une position prédonii* 
naiJLte en Allemagne. 



'H 
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En entreprenant leur croisade contre la France , 
la Russie par le traité de Kalisch ( 27 et 28 fé* 
vrier 1813), la Grande-Bretagne par le traité de 
Reichenbach (14 juin 1813), et l'Autriche par le 
traite de Tœplitz (9 septembre 1813), s'étaient en- 
gagées envers la Prusse à la reconstruire à peu près 
telle qu'elle était avant la guerre de 1806. Le grand 
duché de Varsovie qu'Alexandre s'adjugeait avait été 
soustrait à la Prusse dès 1806. Il fallait indemniser 
Frédéric-Guillaume. 

Les deux souverains s'étaient entendus à ce sujet 
avant leur entrée à Paris . En échange du duché de 
Varsovie, l'empereur de Russie promettait à la 
Prusse de lui faire accorder une lisière de la Pologne 
et la Saxe dont on voulait déposséder Frédéric-An-^ 
guste pour le punir de s'être séparé de la saint^ 
alliance. 

La Grande-Bretagne avait acquiescé à cet arran- 
gement par son traité avec la Prusse du 28 septem- 
bre 1814. Tel était l'état des questions lorsque sVts** 
sembla le congrès de Vienne qui ne s'ouvrait pas 
pour rendre leur ancienne forme et leur ancienne 
étendue aux états existant , pour reconstituer ceux 
qui avaient péri , mais seulement pour régler les in- 
demnités dues aux vainqueurs et les sacrifices qu'on 
imposerait aux plus faibles. Schœll, plus sage et plus 
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profond que M. de Flassan (1), s'expyime ainsi sur le 
conjprès. « Le partage de la Pologne a été Fexcuse 
» des bouleversemens auxquels l'Europe a été si 
»» long- temps en proie. Pour enlever ce prétexte aux 
» conquérons futurs , peut-être aurait-il fallu ren- 
» dre ce pays à son antique et complète indépen- 
» dance. Cette restauration était devenue impossi- 
» ble ; il ne s'agissait plus que de régler le partage de 
» manière que chaque état limitrophe trouvât sa 
j» tranquillité dans la possession d'une frontière mi- 
• litaire. » 

La puissance qui se montra la plus exigeante dans 
ses prétentions fut la Russie : elle voulait garder 
le duché de Varsovie. Voici ce qu'en dit l'auteur du 
congrès de Vienne : a Le fondement des prétentions 
» de la Russie se trouve dans l'art. 2 du traité de 
» Reichenbach y lequel porte que la distribution du 
» duché de Varsovie et le partage des provinces qui 
» le formaient aurait heu entre l'Autriche , la Prusse 
» et la Russie , d'après les arrangemens à prendre 
» entre elles sans aucune intervention du gouverne- 
» ment français, l'exclusion de la France avait été 
» ratifiée par Louis XVIII. » 

« Alexandre ne pouvant obtenir des indenmités à sa 
convenance que dans le duché de Varsovie, déjà 

(I) Voir aux Kèces justificatives , ud passage de Fiassàn > I. i, 
p. 193, 194. 



— S530 - 

occupé par ses troupes, avait secrètement traite âtêô 
la Prusse dé la part qu^il lui offrait , et lui avait re- 
mis toule Ift Saxe royale dont il était en possession. 
Cet engagement mutuel entre deux souverains aussi 
fidèles à l'amitié qu'à leur parole, rendit cette 
afîaire très épineuse. De plus, lés prétentions dé la 
B.ussiê à une indemnité considérable se fondaient sur 
ées pertes aussi grandes que ses efforts , sur la justice 
àéîh guerre qu'elle avait soutenue, guerre qui lui 
avait coûte plusieurs centaines de villes et villages, 
la capitale de la vieille Russie , beaucoup dé troupes . 
et ïés frâîi immenses d'une traversée dé quatre 
ciëfits lieUéô. L*indemiiité de là côiit de Pètei*sbôurg 
était dôfiC ttès légitimé. Sût quel état dét^âit-éllë 
èttê prîié 1 La Russie ne pouvait rien demaiidér à 
TâgrêèSéUr. En outre la distante de la France et dé 
la Russie mettait ôbstadé à un recours immédiat; et 
Aïéxâîidfé avait préféré une Indemnité prise dâtis lé 
éurfiè de Varsovie. Pour donner â ses vues plus dé 
grandeur, il s^etait proposé de relever le royaume de 
Poldghë, éii réutiissant sous un même sceptre et soùâ 
illiè iîiêiiieloi toiites les anciennes provinces poîôiiâisês. 
Dès le mois de juillet 1814 , il avait éUvOyé de Paris 
& Vât'Sôvle des iiistructions pour tWe constitution 
flôUvelle ; ces instructions embrassaietit ^ensemble 

àd rftdmiûirtration ) l'amélioratioti des ' différentes 
classes , surtout de celle des paysans , et recomïnan-' 
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dàiéiit , d^àpproprîér les înstîtuiions au caractère ei 
aux mœurs de la nation polonaise. Dans ses âesseinè 
èur la Pologne, Alexandre s*état assuré de la Prusse, 
inai* il avait contre lui rAutricli)5, T Angleterre et la 
France , qui considéraient la réunion ou Tumon d* 
la Pologne à la Russie comme dangereuse pour la li- 
berté de PAllemagne , et même de TEurope ; aussi 
cette union fut-elle vivement combattue par ces trois 
puissances qui, en avouant les éminens services ren- 
dus par la Russie à la cause européenne, obser- 
vaient que, depuis rorigînë de la révolution, elle 
&Vait fait de grandes acquisitions aux dépens de 
là Pologne , de la Suède, de l'Autriclie, de là Perse 
et de la Porte, que de plus le czar s^était prè« 
éenté , lots dé ses premiers succès , comme libéra- 
teur désihtêressii et comme n'aspirant qu^à la récom» 
pense àès grands cœurs , la félicité générale ei les 
éloges de rhistoiré. Cependant d^àutres politiques, 
encof'e tout éinuS du souvenir des invasions de là 
France, pedSaient que là Russie n^était pas trop forte 
pour prévenir le retour de pareilles calamités ; et 
leur réponse à Tobjection de la progression dé là 
puissance russe était que , si la passion de conquérir 
remportait un jour, dans la cour dePétersl)oùrg,sur 
la gloire plus Solide d'améliorer ses vastes domaines, 
TEutôpe aurait toujours lé temps de diriger 
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contre elle une de ces coalitions dont la théorie est 
aujourd'hui si perfectionnée, p 

La première pensée du cabinet angki» avait été 
de rétablir le rofamne de Pologne sous un prince 
particulier. Lord Castlereagh adressa à l'empereur 
Alexandre plusieurs mémoires dans lesquels il s'oppo* 
sait itérativemait et avec force , au nom de sa cour, 
à l'érection d'un royauipe de Pologne qni lit partie de 

la couronne impériale de Russie !e désir de sa 

cour étant de voir une puissance indépendante plus ou 
moins considérable établie en Pologne 3ous une dy- 
nastie distincte et comme un état intermédiaire entre 
trois grandes monarchies. Cette note anglaise contient 
deux grandes fautes : d'abord l'Angleterre ne pouvait 
pas être indifférente au plus ou moins d'étendue de 
la Pologne. Ensuite , après avoir parlé au nom de 
l'intérêt général ^ elle devait soutenir son rôle et em- 
pêcher ainsi la Russie de détruire l'équilibre euro-;» 
péen. Voir le mal et ne pas chercher à le prévenir, 
c'est trahir; et nous préférons comme toujours ne vcnr 
dans cette conduite de l'Angleterre qu'une de ces 
nombreuses inconséquences dont sa diplomatie se 
rend souvent coupable. 

L'Autriche ne redoutait pas moins que l'Angleterre 
l'incorporation de la Pologne à la Russie. Elle se 
montrait disposée à concourir, par des sacrifices , à 
l'entier rétablissement de la Pologne, 
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■ Mais l'empereur Alexandre sentait trop Timpor- 
. tance de la possession du duché de Varsovie , pour 
céder aux craintes de l'Angleterre et de l'Autriche. 

L'Angleterre et VAutriche comprirent qu'Alexan- 
dre ne consentirait jamais à l'érection d'un royaume 
de Pologne indépendant de la Russie. Alors ces 
deux puissances invoquèrent pour un autre arran- 
gement la lettre des traités. La cour de Vienne rap- 
pela les traiter d'après lesquels un partage à l'amiable 
devait avoir lieu entre les troi? puissances; elle con- 
testa à la Russie le droit de faire avec la Prusse un 
arrangement particidier sans son intervention. Ce 
n'était pas sans une vive répugnance qu'elle voyait la 
Prusse , pour l'acquisition de la Saxe , s'avancer jus- 
qu'au miheu de la Bohême. Cependant entre deux 
dangers, choisissant le moindre, elle offrit à la Prusse 
de lui assurer la Saxe presque tout entière , si elle 
s'unissait à elle pour combattre le© prétentions de la 
Russie. (Note du 22 octobre, du prince de Metter- 
nich au prince de Hardenberg. ) 

Mais voyant qu'elle ne pouvait vaincre l'obstina- 
tion d'Alexandre , ni faire triompher ou le principe 
absolu du partage, ou le principe absolu de l'indé- 
pendance , elle accepta un système mixte qui con- 
sistait à demander pour la Prusse une partie du 
duché de Varsovie et une partie du royaume du roi 
de Sa^e. Ce système est nettenaent indiqué dans le 






passage suivant de la note du 10 décembre dé M. de 

Metternich à M. de Hardenberg. 

« La première, comme la pi us importante des ques- 

» tions réservées aux négociations du congrès de 
Vieône, avait été sans doute celle du duché de Varso- 
vie, Cette question renfermant en effet toutes les fa- 
cilités propres à régler les affaires générales de l'Eu- 
rope, sous le point de vue politique et de distribution 
territoriale, soit que les provinces ci-devant pôlonâi* 
ses eussent été en tout ou en partie réunies en un corps 
politique indépendant , placé entre les trois cours 
du Nord; soit que le partage du territoire du du- 
cbé de Varsovie , entre les mêmes cours , eût four- 
ni le moyen de compléter les dimensions prévues 
par le? traités d'alliance de 1813. Dès que le du- 
ché de Varsovie avait cessé d'être un objet de 
discussion et avait été destiné à l'agrandissement 
de l'empire russe , la question se trouvait réduite 
à la simple évaluation de quelques points de fron- 
tières. L'empereur était assez déterminé à faire cé- 
der ce qui ne se liait qu'à l'intérêt général de sa 
monarchie, pour qu^il n'hésitât pas à subordonnêt 
à son désir de conserver la paix , et à ses rapports 
d'amitié avec la Russie , les prétentions qu'il avait 
iPormées au-delà de la possession de Krakovie, avec 
îin rayon convenable ; mais il devait cependant 
désirer que cette ville, ainsi que Thorti , fussent 
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remisée â rÀùtrîclie et à là Priièàè, pôilr être îfiôor- 
porées à leurs états; il représentait querexistéricè în^ 
dépendante de ces deux villes menacerait également 
la tranquillité des trois puissances; a voisinantes , et 
que placées hor^t de toute influence directe, bientôt 
elles serviraient à tous les mécontens , dé fôyér de 
machinations et de troubles ; que les lignés dé ïâ 
Wartlia et delà Nidda offrant la dernière frontière 
naturelle , et là seule qui fvit encore basée sur uïi 
état militaire , rempereur ne pouvait qu^attàchéf 
beaucoup de prix à ce que l'oh parvînt à îéè ôbéë- 
tenii^ ; que le seul coui'S de là Niddà jî^était cepen- 
dant plus pour rAutriclie d'uiie àèsei gfaûde im- 
portance , pour que Sa Majesté voulut faire de cet 
objet une condition sînè quû non , dé éoii arran- 
gement avec la Riissîe ; qu'en écliange, tout accrois- 
sement obtenu par la Prusse dans le dufcliè de 
Varsovie , èeraît regardé , par Temperèuf , Ôbiîiine 
une àinélioration véritable des àrrarigéiheris coni- 
muns , et que Sa Majesté' croyait que là fixatiod 
détaillée des ràyônà de KrâkoVie et dé Tboi^n , 
ainsi que des limites futures de TAittrlfelie, de 
la Prusse et de la Hûssîe dans le duché de Var- 
sovie, devrait être iûcessamment confiée à deà 
officiers d*état-major dès armées des ti*ols puissan- 
ces , etc. p 
La cour de Vienne était soutenue dans de nouveôiî 
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système par rAngletenre , qui voyait avec peine dé- 
pouiller le roi de Saxe. 

La France représentée par le prince de Talleyrand 
défendait aussi le roi de Saxe; elle accordait à la 
cour de PétersLourg le duché de Varsovie, seulement 
jusqu'à la Yistule , et donnait le territoire en deçà à 
la cour de Berlin. Cette proposition conservait au roi 
de Saxe une plus grande partie de ses états. Au reste, 
la France ne voyait pas sans inquiétude l'union qui 

* » 

régnait entre la Russie et la Prusse. On trouve dans 

un ménjioire de sou plénipotentiaire cette phrase 

remarquable dont le temps a confirmé l'exactitude. 

tt Qu'il y avait à craindre que la Prusse ne 

V 

» s'appuyât de la Russie pour obtenir en Allemagne 
» de nouvelles extensions, et ne soutint à son tour 
» la Russie dans ses entreprises contre l'empire Otto- 
» man. » 

Le passage suivant de la dépêche du 19 décentre 
de M . de Talleyrand à M . de Metternich , expose les 
vues de la France sur la .question polonaise* 

« De toutes les questions qui devaient être traitées 
» au congrès de Yienne , le roi aurait considéré 
» comme la première , la plus grande , la plus émi- 
» nemment européenne, et comme hors de com- 
» paraison avec toute autre, celle de Pologne y s'il 
» eût été possible d'espérer, autant qu'il le désirait , 
» qu'un peuple si dignedé l'intérêt de tous les autres, 
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' ' ■ . ' ■ ■ . 

' » par son ancienneté , sa valeur, les services qu'il a 
ï» rendus autrefois à l'Europe, et par son infortune, 
i> pût être rendu à son antique et complète indépen- 
» dance. Le partage qui le raya du nombre det na- 
» tions fut le prélude , en partie la cause, et peut- 
» être, jusqu'à un certain point , l'excuse des boule- 
» versemens auxquels FEufope a été en proie ; mais 
fc lorsque là force des circonstances , l'emportant 
> même sur les plus nobles et lee plus généreuses dis- 
» positions des souverains auxquels les provinces 
» autrefois polonaises sont soumises, eut réduit la 
» question de la Pologne à vtêlre plus qu une simple 
» affaire de partage et de limites que trois puissahces 
» intéressées discutaient entre elles , et à laquelle leurs 
» traites antérieurs auraient rendu la France étran^ 
» gèrCj il n'est plus restée celle-ci , après avoir offert 
» d'appuyer les prétentions les plus équitables , qu'à 
» désirer que les trois puissances fussent satisfaites 
» et à l'être elle-même. 

» La question de la Pologne n'a pu avoir non 
» seulement pour la France, mais pour l'Europe elle- 
» même, cette prédominance qu'elle aurait eu dans 
» la supposition ci-dessus; et la question de Saxe est 
» devenue la plus importante de toutes , parce qu'il 
» n'y en a aucune autre aujourd'hui où les deux 
»' principes de légitimité et d'équilibre soient coni- 
» promis à là fois ^ et à un aussi haut degré qu'ils 
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» le Mtkif par la dispptîtioiiL qu'on a prétendu fmre 
» de ce royaume. » 

Cet exposé rapide des intentions de$ puissance! sur 
la question polonaise prouve suffisamment que la 
question en elle-rméme n'a pas été agitée au con« 
grès , et que le congrès , formé comme il Tétait , ne 
pouvant pas , selon MM. de Talleyrand et de Met« 
fernich , discuter la première et la plus impor* 
tiifite de toutes les questions européennes , il ne s'a- 
0i$sait plus que d'une délimitation de frontières entre 
)es peuples-du Nor4- 

La question de la Pologne^ compliquée de la ques- 
tion de la Saxe^ étant devenue très difficile à traiter, 
on put craindre un instant que le dissentiment des 
puissances ne se terminât par une rupture. L'A^ngle- 
terre ordonnait à ses officiers de rejoindre leurs corps 
cantonnés en Belgique ; l'Autriche , comme pour se 
préserver d'une attaque de la' Russie, couvrait la 
Moravie de soldats . Lies troupes prussiennes et bava- 
roises faisaient des mouvemens équivoques. Le grand- 
duc Coî^tantin adressait aux Polonais cette procla- 
cation dans laquelle il les appelait aux armes pour 
Ig défense de leur patrie et de leur nationalité ; et le 
comte de Nesselrode déclarait que huit millions de 
Polonais étaient résolus à défendre l'indépendance 
de leur pays. ^ 

l^findapt la Russie, ypy^nt qne la Frapçej l'Àu- 



tricbe et l'Âiigleterre allaient àgner le traité da & 

janvier y dont un article porte que ces troU puissan- 
ceç opposeront les armes aux prétentions de la Russie, 
çt qu'elle n'avait que deux voix sur cinq dans le 
congrès des cinq puissances , commença à faire des 
concessions sur la question de la Pologne. Elle 
transmit, le 91 décembre 1814, aux plénipotentiai- 
res anglais et autrichiens , un projet général renfer- 
mant les concessions qu'elle était disposée à faire sur 
le duché de Varsovie . 

La Russie consentait, par l'article 1®', à remettre à 
l'Autriche la moitié des salines de Wieliezli^a ainsi que 
le district dé Tamopol. 

L'art. 2 indiquait la portion du duché qu^elle se 
proposait de remettre à la Prusse. 

D'après l'art. 4, les villes de Krakovie et de 
Thom devaient être déclarées indépendantes et 
libres* 

D'après l'art, 6, le reste du duché de Yarçpvié 
devait être dévolu à la CQuronne de Russie comme 
état uni 9 auquel le souverain de cet empire se réserf- 
vait de donner une constitution nationale. 

8. L'empereur de Russie intercédait auprès de 
l'empereur d'Autriche et du roi de Prusse en faveur 
de leurs sujets polonais, et demandait pour eux des 
ii^titutipns provinciales qui as9ur»$aent Iç respect de 
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leur nationalité et leur permirent de participer à 
l'administration de leur pays (l)i 

Les plénipotentiaires n'avaient plus qu'à discuter 
si les concessions qxiela Russie venait de faire devaient 
servir de base aux négociations et au nouveau dé- 
membrement de la Pologne. 

Le sort de la Pologne fut décidé d'après les princi- 
pes immoraux du nouveau droit public européen , 
principes qui furent développés dans des traités parti- 
culiers conclus^ le 3 mai 1815, entre l'Autriche et la 
Russie, entre la Russie et la Prusse, et dans un traité 
additionnel signé par les trois puissances. 

1* Le duché de Varsovie est réuni à l'empire de 
la Russie , sous le titre de royaume de Pologne ; 
il aura une administration distincte, des institutions, 
des finances, une dette, une Jtrmée nationales. L'em- 
pereur se réserve ^de pouvoir donner à ce royaume 
C extension intérieure j qu'il jugera convenable, (art. v 
du Traité avec V Autriche.) Cette dernière stipulation 
donnait au czar la faculté de réunir à la nouvelle 
Pologne, la Lithuanie , la Wolhynie , la Podolié , 
l'Ukraine,* considérées depuis le partage J comme 
provinces de la Russie. 

(1) Quelques j6urs avant la publication de ce projet général, lord 

. Gastlereagh envoya nnc note qui lui fait honneur. Nous l'avons mise 

dans les Piëceb justiGcatives avec la i^éponse de la Russie et les 

notes où le prince de Hardenberg et M. de Melternich adhèrent au 

projet russe. 



- 2^ Une partie du ducbé de Vartovie , ayant une 
popuktion de huit ceiit dix mille âmes , est dèmeux-* 
brée pour former, sous le gouvernement du roi de 
Prusse , le grand duché de Posen, 
■- 3^ La partie de la Gallicie orientale qui avait été 
oédée à la Russie, en 1809, ainsi que les salines de 
Wieliezka , sont rendues à FÀutriche. 

La Prusse et l'Autriche garantissent aux provinces 
polonaises , qui leur sont ééhues , une représentation 
et des institutions nationales. 

L'ancienne Pologne tout entière , dans ses limites 
de 1772 , reçoit une sorte d'individualité distincte , 
par la garantie formelle d'une hberté parfaite de re- 
lations commerciales entre ses différentes parties. 

4* Enfin , la ville de Krakovie, l'ancienne capitale 
de la Pologne , le siège de l'empire des Jagellons , 
est constituée en ville libre et indépendante. 

Yoilà les résultats que les puissances européennes » 
la Russie et les Polonais , obtinrent au congrès de 
Vienne sur la question de la Pologne. 

Après avoir exposé les négociations , examinons le 
traité (1) qui en fut la conséquence , en nous plaçant 
tour-à-tour au point de vue des intérêts de la Russie 
et des intérêts delà Pologne. 

L'Autriche voulait le partage définitif de la Polô- 

(i) Voir aux Pièc«0 jnstificathres te trailé di Vtamie. 



ppïff foire triompher ^ intérête f «t h ïWWW 4» 
ï?WB?titver la Polqgfte m lui çendant ?oa 4ftdéï«ft^ 
dance et sa nation^té^ U pçirut $'f^$«oçàer en^èrfN 
çïçat et frwçhemept à h çawje deç PqlQaîiiij et les 
pforoesaea qju'U leuç ayait ppqciigu^a, fe l^ftv^llftlW^ 
qu'il leur avait tçoxQigi^ôe dans tum d'occasioçig, dpnf 
Qèr^ut bça\;icQup de Y^ai8eml|la^ce à cette politique 
généreuse, Le^ espérances qu'il excita , les ip^U^ef tsi,^ 
tions qu'il provoqua dans cette oircoustçQç^ « vupi« 
jèrçRt ^^ craintes sérieuses à l'Autriche et à l'Angle- 
tçrre et itssurèrwt le succès de ses efforts. 

Mftis Alexandre était-il sincère ? pensait-il réeUe* 
ment à répare?, autant qu'il était en lui^ les malheurs 
de la Pologne ? avait-il l'intention ferme d'ftccom- 
plir ^ promesses si souvent répétées ? 

Pour résoudre cet questions , il faut distinguer 
dans Alexandre le souverain; représentant de h, poli- 
tique russe 3j le inonar(^ue prévue réduit ^ n'être que 
l'interprète ou même l'instrument des intérêts d'un 
pays ^ et l'homme , l'anû du prince Ciartorysti. 

Tout ce qjue l'on connaît du c^ractèrç d'Alexandre 
nortç à çrqirç qu'il voulut uni? et non enchatnçr h 
Pologne à la Russie ; mais il d^t sacri^ep seis lu^n- 
tîWW gén^r^sés à l'uuité et ^ 1^' sécurité 4^ «a do- 
mination. Un sujet dévoué et un diplomate habile , 
le comte JNmao di Borae, consulté par lui sfur la oréa- 
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tiond'im tt^aumetlel^ogaeiiidëpeBdàlit, liri pfMb- 
'va par des considératioûs très judicieuses que lecôi^- 
tict de la Pologne , régie par une constitution, serait 
dangereux pour la Russie, soumise à un gouv^nement 
absolu. Voici le mémoire du comte Pozzo di BQrgo, 
mémoire entièrement inédite 



• 



ti ASa Majesté C Empereur-^ 

« SlRE , 

s 

4 

% Votre Majesté impériale m'ayant ordonné de liji 
» exposer mon opinion sur la question concernant Ip 
» sort et le gouvernement de la Pologne , |« me fajys 
n un devoir de mettre à ses pieds les résultats dé m^ 
n réflexions avec tous les sentimens , et j'aJQuterçii 
» la terreur que m'inspirent la grandeqr et la dif^- 
» culte du sujet. --.Ceux qui prétendeùt réduiçe 
% l'çxamen de cette immense affaire à TiftYoçatioa 
» simple dé principes de justice abstraite, ceux qiji 

* voudrïiieiit présenter leurs vœux pur le bopl^eilT 
» de la nation polonaise, comme des moyei^ de Vpb- 

• tenir , paraîtraient n'avoir pas sailli toute Téten- 
» du^ de la question et les rapports compliqués daqa 
f lesquels elle se trouve singulièrement eaveloppéç. 
» Pour la bien approfondir , il conviendrait de tfi 
^ dçgager de l'enthousiasme pajçioun^ de| iim çt 4o 
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la méfiance peut-être exagérée des autres* CTèst 
dajis cet esprit, Sire, et avec ces précautions que 
j'ai tâché de rédiger ce faible aperçu. — ^Yotre 
Majesté se propose d'établir en Pologne un gou* 
vernement national , sous son autorité immédiate 
et souveraine, de rendre, à ]a partie de la nation 
qui se trouvera sous sa domination , le droit de 
faire ses lois , d'administrer ses finances , de régler 
son intérieur et dç tenir sur pied une armée. Elle 
veut enfin délivrer son territoire de la présence de 
toute force étrangère , c'est-à-dire de toute force 
exclusivement russe ; et en un mot , la constituer 
en corps d'état séparé. — Avant de fixer une opi- 
nion ^ur la sagesse d'une révolution aussi com- 
plète dans ce pays , il ne faut pas perdre de vue le 
point d'où l'on doit partir : j'entends. Sire, la 
situation dans laquelle se trouve maintenant ce qui 
est compris sous le nom de Pologne et de la nation 
polonaise. Six millions[habitant les provinces de Li- 
thuanie,Wolhynie, Podolie, etc., soumis à l'empire 
et gouvernés par la couronne de Russie depuis un 
laps de temps considérable ; quatre millions deve- 
nus sujets d'Autriche , situés principalement le long 
de la frontière de Hongrie , qui est la partie la plus 
essentielle de la monarchie , mais la plus délicate 
à (^nsàrver ; la portion désignée sous le nom de 
duché de Varsovie-, comprenant la capitale habi- 
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tuée à une forme de gouveraemeat local, ci^dànt 
des projets hostiles contre la Russie et dans Finten-^ 
tion avouée d'attirer tout le reste au m^e syst^e ) 
enfin une portion , quoique très inférieure aur aU'^ 
très y destinée à la Prusse , comme limite de sûreté 
ou de convenance ) pour la communication de se» 
états. — L'existence de ce qu'on appelait autrefoia 
la Pologne étant donc telle que l'on vient de l'ana*» 
lyser, il en résulte , que toute mesure de politique 
fondamentale appliquée à ce pays se trouve essen-* 
tiellement en rapport : premièrement , avec 1^ in» 
térèts de l'Autriche et de la Prusse d'une manière 
immédiate , et indirectement avec ceux des autres 
puissances liées avec elle'; -* en deuxième lieu ^ 
avec les intérêts de la Russie « considérée comme 
empire dominant , ayant droit à une préférence 
de premier ordre dans toutes les décisions prises 
par son chef ; — enfin » {)vec le bonheur dé la 
Pologne elle-même y sous le point de vue pratica- 
ble dans la situation et les drconsiances* singu- 
lières où elle est placée. C'est une vérité incontesta- 
ble, que tous les efforts tentés par les Polonais depuis 
1793, pour établir un gouvernement indépendant 
dans leur pays , ont visé constamment à exdter 
leurs compatriotes sous quelque dénomination que 
ce fut, à y prendre part, à se soustraire à. Tau- 
torité étrangère et à former une masse nationale 
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» déni toute râ;endae et Tintégrîté pc^iUe. Ce eeii« 
» timént ne doit étonner personne , il est conforbi« 
t i la nature des hommes et des choses ; maik il en 
» rèralte que^ du moment où il existera une diàte, 
a une représentation ^ une armée polonaise ^ ce sera 
tf un drapeau arboré» pour les appder tous au même 
9 ttgne de ralliement. *— L'Autriche et la Prusse ne 
» ^peuvent pét se dispenser de juger d'araniieles 

• ooùséquences d'un pareil établissement ; dès qu'il 
» ûrâte, il les met de fait dans la nécessité dereg^*^ 

• der leurs sujets polonais en état de rébeUion per* 
a siiaimite. >^ Dans cette situation, ces puissances 

• doÎT^t se rapprocher mutuellement « poui^ eçnju- 
^ rer un danger qui leur est essentiellement commun; 
m soit qu'elles Teuillent conserver leurs acquf sîtions, 
» ou qu'dles cherchent à tn^uver dans Findépei^lanoe 
» finale et absolue de la Pologne » et par conséquent 
$ dans TaffaibUsSement de l'empire de Russie ^ las 

•a dédommagemens des sacrifices qu'elle ferait de 

• leurs possessions^ toutes leurs démarches doîtent 

• néoessairemént se diriger vers ce but} le rûi de 
à Prusse est certainement lié à Votre Majesté ; [niais 
I» supposons que ce monarque obtienne par les ttai- 

. » tés que Ton prépare j tous les objets de ses désirs 
a et de ioil ambition ; supposons les calculs frcidi de 
» llntérét présider aux délibérations de son cabinet , 
% dans un moment où la sécurité de ses possèssioas 
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» «emt âfânproBttÉC; ajoutons îfe$ èhantim dl ^StA- 
» ^mesx% di rèçne qu'il ne faut jamais mctm de 
^ côté, dans là manière, d'état^ et je n'ki ml é^Vè 
» <{U6 Ja Prusi6 ne se réglât ^ eonime âld devrait la 

• faire I , selon ses oonTenanees > sans âvdr égArd à 

• la mémoire des bîçnfeits passas^ li'Atigtetaite souf 
m tiendra cette pcditiqivft sans hésitation^ «l la JViflce 

• (W^t^:^ des fdrconstanoes y lorsque la (fitiHoH 
» aus^ semé le trouble parmi les antres^ Yotre Us^ 
B jesté voit évidemm^t qué^ dans ee 6aSj la Russie 
» resterait isolée > sans même poUvo^ ispmj^ter 
s sur k Pologne qui^ séduite par respoii" d'uM In» 
f dép^âance définitite et totale » pourrait eroire de 
» ioA ialérèt de se réubir à toute, TEurope ^ ou bien 
p sedivise* en fâchons, oùla formédugduvemeillêiiij 

oi le i«èlê âes patriote pokmais voudnit la jei^ 
iSaiAtenÀnt etquelesinfltKinoesétrangèrèbneitian-< 
qufuraifnt pas d^exeiter. ^ Ces pronostics ^9ir8 ^ he 
«de parafent nullém^it des simples spéeulalfoASi 
Votre Maîesté voit faaitre mus les yeux les gte-* 
mes de tous ces f^oubles sangkiiisj die Irt toit dttis 
Tôpposition manifeste qu'elle rtiiom^l3*e Sans ëxoep« 
tiondela pai^tde l'Europe assëniblée;^ die trioik^ 
phe, la défaite momentanée des puissances ne fera 
que les réunir toutes encore plus étroitement contte 
la Russie* C'est une grande erreur to politnjûe de 
des intékièts univôrsels et permaiiK&s odttlre 



B êûi^mèatt^ «— La force d'une etuse pamile est or* 
jr dinairemeiit irrésistiMe ; elle suspend les rivalilés 
» des cours lés plus jalousesV réunil les plus divisés 

* et aplanit des ojMacles regardés insurmontables. 
» ~ Votre Majesté suppose que la nouvelle existence 
» qu'elle destine à la Pologne , devra au contraire 
» calmer les inquiétudes y surtout a[Hrès que lestrou- 
n pes russes se seront retirées sur Fandenne frontière 
3 .de ranpire.— *lfais cette hypothèse ne saurait ac^ 
M quérir quelque réalité qu'autant qu'alors l'ecem^ 
^ pie de neuf millions de Polonais formant na«^ 

* ti<m et gouvernement à part , fût indifSk^nt à 
» ceux qui restent soumis à FÀutriche et à la Prusse^ 
» et qu'il n'^ eut ni dessein dans les premiac^ de les 
n attirer^ ni désir dan^ les seconds de les joindre, ce 

* que persoiine n'oserait présumer. D'aillc^irs deut 
» cent mHlebaionnettes russes placées derrière les Po^ 
» louais pour veiller à ce que ces derniers se gouver*^ 
» nent lilmment, avec sagesse et modération , seront 
» toujours regardés comme dans une position con^ 
» tràiré à leur vocation véritaUe. Tek sont les inoon- 
» véniens, Sire, qui se montrent plus à découvert dans 
» le piï>jet de la i^abiUtation proposée , considérée 
» dans les rapports avec les puissances étrangères; 
» Ceux qui pourraient en résulter contre l'empire de 
» Yt^re Majesté en général me paraissent d'une 
I» nature encort plus délicate. ^. Cette partie de la 
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questkm offre des embarras d'un QèBïe toàt &M&^ 
rent à ceux qui risquent (k la traiter. -^ Eu e^^ 
comment supposa que Yotre Majesté puisse vou« 
kir quelle chose de contraire aux intérêts de U 
nation i eUe qui en a porté la gloire et la^len« 
deur au plus haqt point , qui lui a dérôilé le 9e* 
cret de sa puissance et qui Tayaut rendu domi* 
nante en Europe, travaille ^d même temps à 
prescrire à la force les limites de la sagesse ! Cepen*^ 
dant telle est la singularilé de cette affftire que 
pou^ la bien approfondir il est indispensable de ki 
présenter à Yotre Majesté , même sous œ point de 
Tué. -«*- La conduite de la Russie envers la Polo^ 
gne a été cbnstamsœnt celle d'un gouvernement 
fort et vigoureux contre un autre qui ne VeA pas* 
Dans tous les pays et dans toutes les circoastanoes f 
supposons une natlcm qui se démoralise par Ime 
corruption pohiique sans bornes y qm s'agite et se 
dédiirip en factions à oêté de sa rivale y laquelle 
dirigée par un gouvernement, robuste et adroit» 
marche avec un f^n d'agrandisseiAent suivi , éta« 
blit la discipline militaire dans ses années, et se 
trouve elle-même composée d'un peuple obéissant^ 
brave , susceptiMe à la fois de soumission et d'en^ 
thousiasme y et iL ne sera pas difficile de prévoir 
la destinée qui les attend. D faudrait n'avoir jamais 
lu dans le livre du mcmde , pour être étcmné de ca 
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^ tit lrri?é Bux PùloMiè ^ ou, {xnit* laàmk dife^ 
dà œ qu'ils se lônt attirét euic-méme» pir teurt 
di^ittont; -^ La deiti^uctiim de la Pologne coiiim« 
nation^ ft^iiiej'hiitmre moderne de la Russie près* 
que tout entière. —Le système d'agrandîMement 
mtt les Turcs n'a été [que pureibent t^ritoriali 
et j'omroi direv seeondaire à odui qui a'est 
opéré ^ sur k fruitière occidentale^ La conquête 
dq la Pi^gne a tèté faite principalement dans le 
dessin de ^ multiplier les rapports de la nation 
rtilse atee eelksdu r^te de rEurope, ei de Iniou*» 
v^if undiamp plus v9Ste et un théâtre plus noble 
M plus connu, où eUe aurait pd exercer ses forces 
H '^ê talens et satisfaire à wn orgueil^ à aes pas*» 
liOAset à sesintéràti. ^ De œ grand plan , cOufoimé 
par J6 rooeès le plus liomplet, il eit rèMlté des Ha^^ 
ioiitud^ et des amalgames qu'il est impossMato d'e£» 
faeer par une simple j^ticlamalâon , sans courir 
' risqué xjte déchirer Tempire sur le.popt lé plus 
essentiel et- le plus déhoaft, celui dn twtité èfe |[0u« 
"Verneifienfc* Le titre de mi.de Pologne.ne poutre 
jainais sympathiser hvec celui d'empereur et autor 
Ofttte de toutesrles Ruùîes. ^-« Ce sont deux qualifi* 
iâ(ii<ms qui ne sauraient nullement s'allier ensenaUcy 
eUès signifient des ofao»s et*supposent des fonctions 
si différentes qti'il parait impossible de les véit 
eaeriser systto^iqnement par k même persodnsgef 



rtine et Tauti^è nation et peul*étt*e tdâléè 1^ ûmx*. 
Qtteb que éoient les motifs et la sagesse des cic^îiiqiié* 
t^ au mdineiit 6à ^les ont lieu ^ <lieè deirietinëtai 
d'of dlâaife un objet indispensable à coftsemrlôts* 
qu'elles sont déjà feites et univêtsellet^^t ftMûL* 
nues; surtout si elles tleiinent par leur liatbre et 
leu» importanee à te politique fondant^ntlile de 
Tétat «conquérant. Les poss^sions polonaises imor^ 
pKXcim à la Russie se trourent/ à mon ârtev dans 
eétte catégorie; les détiteher par une imésoreln* 
stantanée, peut apporter dans toute ^la cotàpotftioA 
et réooDomie de Fempire dès altérations désasrtreii^ 
ses et exciter une opposition morak H unedififêM- 
rence d'opinions : trèr nuisible et très dangcrénst 
pour les dxnA nations/ -^ En méditailt - iur cet 
évén^sidnt) Teaprit a dé la peiiie à Mxmicmcnié cdm» 
ment àù. petit ^ pa;F un simplet acte^ sépiàrer de Tad** 
ministr^on ^^érale dé Tenipire liattt de pfoiénces 
podr jsn fonder, dans le fait ^ tm état ind^ 

# pendant, qui se gouTeme d'après' uii système de 
M liberté^ conrenu avec lui, qui vote set impôts, qui 
s en décide i'emidoi et qui crée uine armée datis le 
a temps où ses conqaèrans sont forcés de se retirer 
» pour assister comme en spectacle à cette résolutîèn, 

* sans qu'il en résulte ni abus dans ses noilvenuK 
n a^^^ehii, ni dépit dans ses vieux sujets? Giftte 
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dbiptrate , qtti serait dangereuse dans lotis les cas, 
parait efiBrayante en considérant qu'elle fera une 
différence constitutioniieUe entre les Russes et le» 
Polonais ; les premiers, avec le sentiment de la réa-t 
lité des f(»pees, destinés à une condition passive, et 
las seconds à se gouverner librement, dans leur état 
de faiblesse et d'infériorité comparative. Qu'on 
ajoute la pétulance de la vanité triomphante à la 
supériorité des droits et le tableau sera complétée 
— n est fart probable que Votre Majesté , dians la 
fleur de l'âge , couronnée des plus grands succès et 
à la tête de l'Europe, parviendra à contenir, pair 
son influence et sa fermeté , les mouvemens qiû 
pourraient se former contre ce nouvel ordre de 
dioses ; mais^ contenir n*est pas éteindre ; et si les cau^ 
ses de la réaction sont dans la nature des intérêts 
et des passions, elles se développeront et agiront à 
chacun des acddens que le cours des afiaires bu» 
marnes ne manque jamakde présenter, ^i souvent 
entendu dire que Fezerçice du pouvoir en kussie 
ti n'a point de bornes ; que l'opinion publique y est 
nulle et sans conséquence, et que le souverain 
est, pour ainsi dire, l'ame Universelle qui com- 
munique à tout le monde la pensée , la parole et 
l'action . — Mon inexpérience à ce sujet ne me per- 
» met pas de former une opinion, mais on aurait de 
» la peiae à se persuader que les <»uses générales du 
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et dtt mal , lorsqu'elles infiuent sur un intérêt 
universel, sur les passions qui tiennent à Torgueil, 
aux préjugés et à ce seQtiment de nationalité qui 
réunit si fort les habitans de ce vaste empire , ne 
produiraient pas là les mêmes résultats que partout 
ailleurs. — Ceux qui voudraient justifier par des 
exemples le plan proposé pour les Polonais citent 
souvent celui d^ F Autriche qui réunit les titres de 
roi de Bohême et de Hongrie , et qui gouvernent 
tranquillement sous ses di£férentes dénominations. 
— Rien n'est plus propre à confondre le jugement 
que ces comparaisons dans les noms, lorsqu'il 
n'existe aucune ressemblance réelle dans les choses. 
Les royaumes de Bohême et de Hongrie sont passés 
aux archiducs d'Autriche par succession. 
» L'adoption du titre était donc une condition de 
nécessité inhérente à la nature du droit acquis , 
et à la légitimité de la possjession. — L'Autriche était 
petite etxétrécie, et son archiduc faisait de gran- 
des con^letes , en portant ces titres : mais en pre- 
nant celui de roi de Pologne, l'empereur de Russie 
renoncerait aux siennes, qui loin d'être un héri- 
tage, se sont opérées au contraire par la fcnrce, dans 
l'esprit d'agrandissement et d'unité , non dans ce- 
lui de fédération. On pourrait écrire un volume 
sur la différence qui existe entre les deux cas , 
qui n'ont rien de commun , ni dans le fonds ^ ni 



^ àffffi ]i96.|^4^|ptlàcei , fWB wcm if^F^fM. ^ DàB 
f qua lii mm^ de nepf millions d'homme, epnciitués 
n ^n çprp* d^ rmXi9n , exiitel?a eatr^ lu Ri:^i9 et ]ç 
)l renU dç l'Euwpe dvili^ , l'inflqeBçe et Im e^pa- 
« munic^ttioas réciproques qui dénvepoit du eoAteot 

8 Immédiat /^diminueront sensiblement. 

f ]Us ïiusscp, relégués derrière lem^ancâewifl firen- 
^ tièpe^sans p^^ser au* delà qu9 comme sim{de9 Toya- 
« ipurs 9 se trouveront prévue étrangers aui( autres 
ii nutions- y expulsion du ^^verneme^t Jmpwial de 

I 1;^ Pologne, établit une solution de continuité, qui 

9 l^ obligera à tout r^evoir comme de «eopude 
r main* ^ l^ retard qucf cette séparation peut Bp!- 

ji porter au développement de leurs facultés morales, 
» à celui de leur éducation, à la communication des 
19 lumière^, des arts , et des idé^ libérales , est incal- 
» culable. — C'était pour plonger h jamais la Russie 
% dann la barbarie, et pour en faire exclusivement . 
]| une puissance asiatique, que Napoléon imagina k 
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» rétablissement de la Pologne ; cqmme^était pour 
9 faire prendre aux Russes un rang distingué» parmi 
« 1^ nations les plui civilisées de l'Europe , que les 
^ prédéces^urs de yotre Majesté ont ambitionné des 
» cQïKiu^tes qui devaient nécessairement les awa^f»- 
f mw ayec ellesi -^ Loin de mpit Sire , toHte idée 
n de vouloir aggraver les mam^ des Poloitais par une 

t dufirté inei^Qu^ble. — ia qqestio» n'est pa|4e pi^oir 



k. 



» 9% §a^% Imf foîi^ tom le biœ poaiibk , chiçiif 
«me l^nnéte partage œ dé^r ; nutia- le vrai pror 
bl^n^e à résoudi^e comme homme d'état, càmîstt 
dfim la combmaîaon des mesures, de faienfeistuoe 
envers eun , avec l'intérêt général et la lûrttâ de 
Vempire de Votre Majesté \ c'est la convictioii ûw 
time que )e plan proposé par les Polonais bkise 
INme et l'autre , qui m'a dicté ces réflexiean» -• 
Q¥(e Votre Majesté daigne mepermettre maintenant 
d'examiner les probabilités de succès de oa même 
plan, sons le rapport des effets quMl peut produire 
^nr les esprits en Pologne, et du Icâen ou du mal 
probable qui doit en résulter pour le pays« Aucune 
réforme générale de gouvernement, aiicune sévor 
lution politique n'a jamais prospéré sans qu'elle ne 
fut d'ac(K>rd av^ le caractère du peuple à qui oa 
la destine , avec l'esprit du temps et des eircon- 
ftanoes da^is lesquelles ce |>eu[)le e^t placé, et sam 
la garantir de l'influence de ses voisins qui auraient 
u^ grand intérêt de l'altérer ou de la détruire, -^ 
La nouvelle réhabilitation de la Pologne dam la 
formç où on la sollicite de Votre Majesté est me- 
nacée par ces dangers réunis à un degré éminenl* 
li'idée d'indépendance m Pologne est moim le 
résultat d'un Cjalcul réflécM sur ks moyena de 
l'obtenir, qu'un sentiment naturel à la vérité, 
mais vague et guidé plutôt par la haine contre les 
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étrangers qae par Painoar de lear propre patrie. 
-^Si cette tndépendance était un besoin fondé sur 
un patriotisme tolide et éclairé , Faurait-on trafi-* 
que pendant deux siècles d'une manière déboutée? 
Quel gage a-t-on de leur sagesse et de leur incor- 
ruptibilité à Favenir ? Comment, s'ils étaient si 
préparés à la forme du gouvernement qu'ils récla» 
ment , n'àuraient-ils pas mis quelque mesure dans 
leur rapport avec Bonaparte pour le constituer en 
Pologne et non en département militaire de 1^ 
France ? (1) Comment n'auraient-ils pas montré 
quelque répugnance d'aller égorger les Espagnols, 
au lieu de foire des libations et des fêtes toutes 
les fois qu'un régiment partait pour passer les 
Pyrénées. Les Polonais réclament non leur dé- 
livrance y mais leur souveraineté , après avoir sac^ 
cage Madrid et brûlé Moscou ? En rappelant les 
événemens , je suis loin de vouloir jeter sur leur 
conduite plus d'odieux qu'on ne doit en attribuer 
aux malheurs des circonstances ; mais il est étrange 
qu'ils viennent déclamer des drames sur leur in«* 
fortune lorsqu'elle n'a dans le fonds rien de parti- 
culiei", qui n'ait été partagé par ceux que l'histoire 
nous présente avoir tenu la conduite qui les a 
perdus. Donnez-nous notre indépendance nationale 

(i) CoûfioUer M. de Pradt : Ambassade en Pologne. 
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» et nous, serons sages envers nos vowns , suioèrw 
» avec.Ia Russie et d'aceord ent^ nous-mêmes. C'est 
» le refrain qu'ils ne cessent de répéter. — La polHi- 
» que guidée parla raison peut leur répondre à son 
» tour. — Vous obtiendrez ce que vous appc^ 

4 

» votre indépiendance , et vous ne cesserez .d^étre Jes 
» mêmes • -r Vous conserverez envers les Rosses 
» votre haine hal^itueUe, réunie au dédain . qtse 
» va vous inspiiïer votre triomphe actuel,,— Vous 
» vous laisserez corrompre par Tot et les . intri^* 
p gués de l'étranger qui voudra exciter des epi- 
» barras à l'empire. — Vous voulez une :armée 
» polonaise , quoique faible dans le oompi^ice- 

t 

» ment, pour être en garde contre l'armée russe. 
» Vous trouverez que votre indépendance n'est pas 
» complète toutes les fois que le roi de Pologne ne 
» vous sacrifiera pas l'empereur de Russie. — Vous 
» porterez le trouble dans sa politique générale en 
» provoquant la révolte parmi vos compatriotes ce- 
» dés à l'Autriche et à la Prusse. — Vous anticipa?ez 
» ces mesures et l'entraînerez par votre turbulence 
» dans des complications continuelles. ^ — Vous êtes 
» placés dans une position intermédiaire entre lui et 
D l'Europe ; tous les desseins de nuire à ses intérêts 
» commenceront à s'exécuter chez vous. — Aujour- 
» d'hui vous pouvez .être méoontens : mais vous êtes 
» inertes, tous vos [compatriotes sont dans le mêm^ 

1. .17 
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eftê. Les poissances n'ont pft^ d'intérêts dilfêrens à 
yfûtxe égard. De» que vous obtiendrez iWstence 
qoe vous réclamez, vous anrez une oi^iifsatlon 
ttcti^ an une influencé nationale qui prendi^ né- 
ûfiMairment vtne direction divei^ente de l'unité 
iyttématique de la Russie. *-^ Votre conduite ac- 
tu^e n'est ni sage ni délicate. — A peine vous avez pu 
•percevoir le désir généreux et louable d'améliorer 
Vôtre condition, que vous avez élevé le ton et crîé 
à l'indépendance. •— Vous voulez l'obtenir sans 
craindre de compromettre votre auguste protecteur 
avélD toute l'Europe. Vous n'admettez aucun essai 
f^éparatoire ; vous ne cherdiez dans cette résolu- 
tion que ce que vous croyez vous convenir et met- 
trez de cdté les conséquences qui pourraient en ré- 
sulter pour tout le monde , en exigeant pour com- 
mencement ce qui serait encore problématique 
pour la fin. — Le titre de roi de Pologne même, si 
votre rystème prévalait , devrait compléter et non 
commencer votre existence politique. Une fois que 
l'empereur de Rusiie l'aura adopté, il ne reste plus 
de retraite à la prudence. Cest une grande faute 
dans les aflfoires d'une si immense importance 
dé se niettre du premier abord dans l'alternative des 
^stUèta& succès ou faillîtes , et si ce dernier cas ar- 
rivait , avcz-vous calculé le malheur de vous sou- 
mettre de nouveau et celui de voir tant de généro- 
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» 

ttté et dt bonté amener pour résultat une guerre 
d'cxlettflinôtlon. ' 

M Tel ê«t le langage que Yàû pourrait tenir aux Po- 
lonais pour arrêter leur ftnigtte et rùodérer leur 
«tfthatiott éans diminuer ni les moyens ni le désir 
d« fetir Mtt tout le bien qui est compatible âvèô 
là difconstânce et les dispositions générales de l^u- 
rope à leur égard . En suivant donc les projets et lei 
întentiottsgénéreuçes de Vôtre Majestésur cet impor- 
tant sujet y t(A(A la marche qui me paraîtrait la pltaî 
sûre et la plus raisonnable pour en feîre Papplica- 
tiott Sftm danger. 

» 1* Réduire la question polonaise avec les puis- 
sances ètt^ngères à une simple question de limites, 
daM cet esprit de sagesse et de Conciliation qui A 
«i éminemmèlit distingué la conduite politique ^dé 
votre Majesté ; 

* V Caractériser dans les traités les Nouvelles dc- 
quiUtiôUS, comme faites au profit de Votre Majesté 
et de ses successeurs , et par conséquent , à là cou- 
ronne et à l'empire de Russie en souveraineté pleine, 
entière et perpétuelle; 

* S*^ Limiter, du moins pour le moment, tôtite nou- 
'^elle organisation à ces acquisitions exclusivement ; 

i 4° Nommer un lieutenant impérial qui résidera 
h VarsoMe avec une pleine autorité , çt â peti prèS 
Il semblable à celle exercée par le lieutenant du ioï 
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d'Angleterre, en Irlande; correspondant avçcle mi- 
nistère de Votre Majesté , et sans former à Péters- 
bourg aucun département séparé pour cette 
nouvelle partie de l'empire ; 
» 5"* Choisir parmi les Polonais , le plus grand 
nombre des employés qui doivent administrer sous 
les ordres du lieutenant impérial, même ne p^ 
en exclure totalement les Russes ; 
B 6* Annoncer les intentions bienveillantes de Vo- 
tre Majesté de la manière accoutumée, c'est-à-dire 
comme Ukaze, comme|ime émanation de sa volonté 
et s^abstenir de tout pacte et de toute convention 
£aite entre lé souverain et le peuple , sous le nom 
de constitution ou autre. — Dans un cas comme 
celui-ci f où le gouvernement a besoin d'une force 
immense pour faire le bien, toutes ces formes con- 
vaitibnnelles affaiblissent l'autorité et n'ajoutent 
rien, ni au mérite, ni à la solidité des instituticms. 
— Cette marche. Sire, me parait éviter une grande 
portion des inconvéniens, qu'on a raison de crain- 
dre , sans arrêter son désir d'améliorer progressi- 
vement le sort de ses sujets polonais. Elle calme 
en partie les alarmes des étrangers ; elle ne risque 
pas de blesser d'une manière subtile les intérêts 
gènàc^ux de son empire et les préjugés de ses sujets 
russes; elle a le caractère de réforme et non de 
révolution ; elle donne le temps à Votre Majesté, 
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» de préparer d'autres chaugemens , de disposer ses 
n peuples à les recevoir sans surprise et sans secousse, 
» et les puissances, à s'y accoutumer ; enfin , elle agit 
» dans Fesprit (T union et non de séparation avec la 
» Russie. Les Polonais se trompent s'ils croyent que 
» leur salut consiste dans une ligne de démarcation 
' » totale entre les deux nations; s'ils s'obstinent à 
» vouloir être étrangers , ils finiront par être soumis 
» et malheureux. 

» En soumettant à Votre Majesté les considéra- 
n tions principales que cette question immense a 
» présentées à mon esprit , je sens plus que jamais le 
» besoin d'implorer son indulgence accoutumée, pour 
» avoir osé le faire avec la franchise , que les ordres 
» de Votre Majesté et mes devoirs envers elle m'ont 
» imposée. S'il existait quelqu'expression fautive 
> échappée à mon zèle , j'en demande très humble- 
» ment pardon à Votre Majesté , et je k supplie de 
» croire que celui qui tient tout de sa munificence, 
» ne peut s'aïarmer que lorsqu'il craint de voir les 
» intentions magnanimes d'un si bon et d'un si 
«grand maître courir risque d'être funestes par 
» le sentiment même de générosité qui les produit. 

» Le très humble , très obéissant , très 
» dévoue et très fidèle serviteur et sujet. 

» Signé foEZO Di BoRGo. » 
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Ce mémoire de M. Pozzo di Borgo a domié lien à 
des observations de la part d'un .diplomate distin-^ 
guê« Nous les insérerons dans les Pièces justific^ti- 

i?es,(l). 

Ainsi, cédant aux circonstances ou à IHmpuUion 
personnelle de son Empereur , la Russie accordait 
temporairement une existence nationale à 1^ Pologne» 
ip^is elle ne se dissimulait pas qu'elle [avait en faca 
d'elle une ennemie qu'il lui fallait vaincre , c'wt^ 
à^dire dénationaliser • 

Pour les Polonais, Tordre des choses créé par }eoQn« 
gfès de Vienne était une victoire immense. Ce fut 
la gloire du prince Adam Czartoryski , d'y avoir eu 
li^ principale part; il n'avait pas quitté l'empereui: 
Alesandi^ depuis l'année 18 13, et l'avait aocompg^. 
gné au congrès de Vienne. 

' Ce fut lui qui profitant, dans l'intérât de sit pa^* 
trie, de l'ascendant qu'il avait conquis parla nobleisa 
de SQn caractère sur l'empereur Alexandre, lui 
inspira la résolution de rendre à la Pologne sa natio-^ 
n^Uté; c'est lui qui l'affermit , l'entretint dan^^^ 
généreuses intentions , le soutint contre l'opposition 
de l'Autriche et de l'Angleterre^ et sut obtenir 
le traité par lequel les Polonais redevenaient une 
nation. 

(i ) Voir wx Pièces jQstiQcatives. 
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Ou peut «e demander si la Pologœ n'^^^aU pai 
chance de repreadre le rang de nation pai? d'antre 
moyens que par le traité de Vienne , ou â elle m 
pouvait pas s'assurer des conditions plus avantageux 
ses et plus honorables en suivant une politique diffê« 
rente de celle de Poniatowski « Quand on conwdàE^ 
qu'elle était au pouvoir de la Russie qui Toccupait f 
que le cabinet russe avait proclamé comme un doi 
buts de sa (Politique invariable , la possession dé^i< 
tive de la Pologne ; quand on considère en outre qu4 
I^ prétentions de la Russie devaient étr^ un jour 
justifiées par les services éminens qu'elle avait ren* 
dus à l'Autriche et à l'Angleterre dans la coaUtiOR 
contre la France , on regrette que la Pologne aveu-** 
glée sur it^ véritables intérêts se soit jetée à la sulto 
^^l'armée française au lieu de s'attacher à Alexandre* 
Mais» dira-t-^on ^ comment prévoir la catastrophe d« 
riapoléon? Que Napoléon fut vainqueur ou vaincaiy 
il était certain que la position géographique de lu 
Pologne la livrait fatalement à la Russie. La opi;^ 
quête de la Pologne, depuis la retraite de l'arméf 
française de Moscou, n'était évidemment pour la 
Russie qu'une question de temps. — Si la Pologne^ 
résignée à supporter les conséquences de ses fautes^ 
eût compris qu'elle était condamnée à rester neutre 
dans lu lutte de la France et de la Russie, et qu'elle 
ne devait pas donner à la Russie le droit de la trai- 
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« 

ter un jour en vaincue, en 1815, elle eût fait des 

• ■ r 

conditions au lieu d'en recevoir. Cette politique de 
neutralité fut celle qu'observa le grand^Kosciuskoy au 
moment de la guerre enlre la France et l^ Russie. 
Kosciuskone fut pas dupe de^INapoIéon. Quand Fou< 
ché vint Tinvitér à seconder l'invasion (1) de Napo- 
léon par des proclamations adressées aux Polonais, il 
refusa de prêter son nom. II se rappelait sans doute 
k réponse que les légions polonaises, après avoir 
arrosé l'Italie de leur sang, avaient pbtenue de Na- 
poléon à Campo Forraio (27 octobre 1797). « Il 
n'appartient qu'au temps et qu'aux destinées de ré- 
tablir la Pologne. » H n'avait pas oublié que ces 
mêmes légions polonaises, tant de fois détruites et 
tant de fois renouvelées , après avoir combattu pour 
la France en Italie et sur le Rhin , après s'être im- 
mortalisées à Hohenlinden , n'avaient pas mérité aux 
yeux de Napoléon qu'il fût fait mention de leur pa- 
trie datîs le traité de Lunéville (9 février 1802), que 
sacrifiées à l'Autriche et à la Russie et licenciées par 
le traité d'Amiens (27 mars 1802) , elles avaient été 
envoyées par le premier consul contre les nègres de 
Saint-Domingue et a vaient péri décimées plar les sau- 
vages ou victimes d*uh climat meurtrier. La Pologne 

(1) Voir aaxPlbees jastificattyes, la oont^rsation de Foachi et 
Koiciotko. 
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pouvait se rappeler qu^elle avait toujours été aban* 
donnée par la France, dans des circonstances ôriti* 
ques ou décisives , par Henri m , par Louis XIY y 
par Louis XV , par h République en 1794 , après 
avoir forcé le roi de Prusse à se détacher de la 
coalition de TAutriche , de la Russie et de l'Angle- 

• * 

terre, et de rappeler, pour combattre l'insurrection 
de Kosciusko, ses troupes qui étaient déjà eu Cham- 
pagne. Il n'était pas non plus impossible de recon- 
naître dans la conduite de Napoléon la politique 
égoïste du conquérant qui fut un si grand criminel 
envers les peuples. 

Le prince Adam Czartoryski avait compris, comme 
Kosciusko, le rôle que la Pologne devait se prescrire. 
On avait même essayé, mais inutilement, de £air^ 
pai:tager ces vues au prince Poniatowski(l). Le nom 
de deux grands citoyens comme Kosciusko et le 



(1) Le prince Poniatowski, en 1813, s'arrête à Krakovie pendant 
deux mois, obligé de négocier avec l'Autriche qui lai refuse le pa»* 
sage sar son territoire , et l'empêche de rejoindre Napoléonavec son 
corps d'armée. Le roi de Prusse, dans cet intervalle, lui envoie 
le prince Antoine Radziwill pour lui proposer d'abandonner Napo- 
léon , et des négociation^iirectes dans l'intérêt delà Pologne. Les 
conditions offertes au ^nce Poniatowski furent assez spécieuses 
pour qu'il témoignât à ses amis la douleur de ne pas pouvoir les ac- 
cepter. Il renvoya le prince Radziwill au roi de Saxe son souverain» 
auquel il avait prêté serment; il se trouvait alors dans une situa- 
tion si' critique et si pleine d'angoisse, au'il parSai de^se foire sau- 
ter la cervelle. Il ne sut pas jouer le rôle de Bemadotte. 



Â 



1 
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prino^ Czartorysld répoud assez à ceux qui approu-r 
v^nt la politique suivie paria Pologoe dans la lutte 
de la France et de la Ru$sie« Il est certain que le pre- 
QÙer drcÂt d'une nation est celui de sa cojiservati(mi 
et nul n'aurait pu, au nom de certaines idées roma*^ 
netques, imposer à la Pologne un plan de conduite 
dont elle devait être victime. En un mot^ la Pologne, 
réduite par ses propres fautes à n'avoir pliu d'actâon 
indépendante au milieu des puissances qui renviron-" 
naient^ condamnée par sa faiblesse et par sa position 
géographique à être un jour un annexe de la Russie, 
qui n'avait plus besoin que d'un prétexté pour pro« 
noincer l'incorporation absolue \ depuis longtemps 
aban4Qnnéci par la France, sacrifiée à la politique 
odieusement égoisle de Napoléon , assurée des inten^ 
tioQs sincères et bienveillantes d'Alexandre, devait se 
résigner à rester neutre entre le^ deux empereurs. Si 
elle doutait d'Alexandre, si elle prévoyait que la no- 
blesse russe le forcerait un jour à violer ses promenés, 
elle devait au m(ÀM fendre d'y croire et obliger 
ainsi Iç czarà les remplir; alors elle entrait au con- 
grès de Yiwne, et obtenait des conditions qui lui 
permettaient l'espérance de réparer un jour^ avec 
l'alUan<^ de là France gouvernée par un autre ch»i 

et par un autre principe, les fautes de sa noblesse et 

dfi ses rois électifs, Il ne faudrait pas oonduro de eet 

réflexions que les fautes de la Pologne sont irrêpara- 
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\Atg^ U <{iie tout espoir lui ^ mterdit. Nous tpaite^ 
roni pirod^inemoût la question du r^t^bHss^qit; <j^ 
la Polognfiy et HQ^s montreit)»^ fipx amii de cettç 
nalton qu'elle possède de grpod^ res^oyrcef géaqra.^ 
lemeot peu owuu^. M^is U lutte lera désoripaii pour 
elle beaucoup plu» difficile^ I| feudra qu'elle briiw^ 

* 

de« d^aiaei petiiptea* ^Ue aura beaucoup de «a^if k 

m 

yeiw» ISptift *up|ww ywlvi qu'dlft^tt^uwîî^avefl plui^ 
de résignation le mopieù^ de W d^îTrjwiae et qu'elle 
se préparât moins d'obstacles. 

L état des choses créé par le congrès de Vienne 
jeta nécessairement des germes d'iniifiitié profonde 
entre la Pologne et la Russie (1). La Pologne vaincue, 
conquise, et conservant ses institutions , son système 
d'éducation publique, son armée, son administra- 
tion , une reprép^t^tî^ s^atloo^lç e^qtait Tenvieet 
les murmures delà noblesse russe soumise à un gou- 
vemement absolu . En outre , la promesse solennelle 
qu'Alexandre avait faite de réunir à la Pologne la li- 
thuanieet les huit palatinats , l'espérance que les Po- 
lonais conservaient et exprimaient hautement de voir 
bientôt l'ancienne monarchie des Jagellons relevée 
sur ses fondemens ; en un mot , tous ces privilèges, 
et ces vœux sans cesse manifestés d'un- peuple plu- 
sieurs fois démembré, et enfin dompté malgré une Ion- 

(1) Voir aax Pi^es qaelqaes conversations qui enrent lieu à 
Vienne à Tépoque du ccmgrès. 



— 268 — 

I 

gue résistance , allumaient Tindignation et le r^sen- 
timent des Russes. Aussi les deux peuples né conrîdé- 
rèrent Tétat actuel de la Pologne , tel qu'il avait été 
fixé par le congrès de Vienne , que comme une trêve 
dont ils attendaient le terme avec impatience, L'in« 
surrection de 1 830 ne fut pas seulement l'œuvre de 
la Pologne , comme on le croit ; nous prouvaron^ 
qu'elle fut aussi l'œuvre de la Russie qui la prépara 
par les moyens les plus perfides. 



rm nu congres de tienne. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



QUELQUES MOTS SUR KIOW . 



Kiow est principalement nn centra de souvenirs anciens et his- 
toriques » et la nouvelle puissance russe voudrait s'y laver, comme 
dans un baptême^ de son usurpation originelle , et de ses autres 
iniquités. 

Cette considération nous décide à nous arrêter un peu plus leng'« 
temps sur importance du rôle que la ville de Kiow semble corn- 
tneneer à jouer dans l'histoire actuelle. ' 

Après le débordement des (peuplades du nord sur l'empire ro- 
main , les élémens bouleversés des nationalités européennes se 
dont trouvés, par l'effet du mouvement universel, réorganisées 
dans une partie de FKurope , tandis que dans l'autre où continuè- 
rent les oscillations déterminées par les invasions plus long-temps 
continuées des barbares , le sang des habilans de l'Asie n'a pu se 
confondre dans le sang des nations attaquées, ni s'assimiler lés 
peuples envahis. Il en est résulté que, dans la partie occidentale 
et méridionale deTEurope, il n'est plus question d'envahissemens, 
qu'il y règne un esprit de civilisation ^nérafe , une préoccupa- 
tion d'intérêt universel qui tendent au bien-être matériel et moral 
des sociétés: tandis que dans le Nord les empiétemens et les coo- 
quêtes semblent être jusqu'à présent le seul élément vital des puis- 
sances. Là où se trouvent les limites du pays habité pi^r les masses 
I. 18 
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ioertes, mais bien caractéristiques, appartenant au% races germa- 
niques , là se mootréht des peuples dont les uns , étouffés par les 
antres , paraissent attendre un moment propice pour éclor« et 
prendre place sur la scène de la vie politique et sociale. Tout l'es- 
pàëe qui s'étend de la mer Baltique jusqu'à la mer Noire et la 
mer Adriatique , est précisément ce pays des Slaves dont le passé 
et l'avenir ne sont jusqu'à présent qu'une intéressante énigme. 
Des hordes de barbares y détruisirent d'abord, en passant^ les tra- 
ces dès origines antfques) pû\9 les bordei du Caucase â'y Âtërent 
peut )rûltHg& te pay^ par le piHage^ enfin les Ktrmands et les^Tar- 
tares y ^nétrërent à leur tour; et cependant l'historien ne saurait 
découvrir et signaler le moment où , dans cette région incessam- 
ment envahie , se serait implantée la race slave. Il semble que 
cette terre portait dans son sein l'élément du peuple qui lui était 
propre^ et qui, plusieurs fois enseveli par les invasions successives, • , 
reparaissan dans les momens pr^iges plus resplendissant d'origi- 
nalité et de force native. 

Il fut an temy où les nations de ces' contrées avaient commencé 
à prendre un développement très étendu sous l'influence du chris- 
tianisme; mais leur âge mur n'était point encore arrivé , et la Po- 
logne peut être comparée à ces fertiles champs de blés qui , ver- 
doyans en automne, doivent rester tout l'hiver sous la neige pour 
reparaître au prhitemps riches des moissons luxuriantes. 

L'aspect de tMft le pays «late éêi bien IHste nour le moment ; 
chaque fois cependant que brille une lueur d'espérance pour l'hu- 
manité^ les yeux du monde entier se tournent vers ces contrées - 
avec un sentiment d'amour et d'attente indéûnissables. Jusqu'à 
quel point l'étude de l'histoire pourrait-elle justifier cette préoc- 
cupation et cet espoir universel? On abuse de la vérité. en disant 
ifote rien Àe se répète tkns les fastes du «onde. L'ofrdre moral tout 
«Mmne le tBoade physique^ quoique inépulsabte^^i^ J^ v»ri4té4e 
Mb phéfionifenes^ doit Clément avoir des r^es listes diaprés les- 
quelles ses mouvemens s'opèrent. Lorsque la religion <ki Ctnîst 
-waH transformer la société, la piNManceramaioie sembla vouloir âî- 
'Iter s<m «ctlon sartin point des masses itmnenaosdefliff^ens peu- 
ples. Aujourd'hui que le christiamsme se lève, powr ainsi dire, 
-^è lioëVeai^Mir l'humanité et que fermeMtei dtas une partie de 
^Europe les élémens 4'iin vaste renotiwvâèeineot sodal , une puis- 
Hmce t>elttkiue semble égatetnent préplâ^ les ¥oies au principe 
^l^è^ératMr , en crafVMoant , dans aneitatte partie de r£urope, 
^mme «ne assemblée générée des peupta* de l'unîTers. A un ter- 
%iaki aiASi tf avaltté U ne manquera qu<Q la^emeoce. 

Biet -Û^^Ptateè lobsermtiens nocu anleiiBeni encore à mettre rem- 
^%ffeft^se€itipai^llèle^ecr€iEipirer0mlBB.SileprfB66B^ y 

-f^hM d'âne nonVeHe^po^ue potnr l'hno8«Kté:ii'iefiA pas un rêve de ^ 
iftuAade iiui tenriÉhKelMtilemeiit le m^dè; 9t# par la loi nat veUe 
'€es¥é«c{to]is Sl^iates , te Midi éM s'aoulltAr myen U Nord en 
icH^eittifttit'tm é^an^-de cMlisatiimJlHtlBtalH' dièses enchérî^- 
Hèffftens de !)a^harie; poarqaoi lé €zar ]iilseevi(9« divinité artiû- 
mmb*qA dffiiaH ^MMMiMIaeHie si iiobèéa , deaâimkieiisei Ykli«es 
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sMiaU»» n& 4eviooâf ait-il im Ivâ^mènae ftttre let Miliit é$ IMed 
VioatriimeQi prinei|>al et foKcÀ de» gfaode» traosfonnalMBa qû M 

{wéparentt 

La puissaBce d'aiUeuite d» ce eolosse est sotti&lie, sentie iap pett 
mèine de la lorce matérielle^ à diea krii dotit les r^oltato paotcal 
élre facilement cakuléa. 

. Toutes lef foia qja'ua coinméra»! pesa le pied sur ta btrds 4^ kl 
BaUi<|ue , le coiir^ut du Dnieper ne manqua Jamais de reotrafoer 
YioleBHttent vers le Midi, et le jeta snrlesmursdeCoBslaatiDeple^ 
ou rengiouiil avant <)» il pût y arriver. Tet a é(i§ le aotides Varè* 
gyes; ^e a été la directien des conquêtes litliuaDieoMs; tel est 
enfin le chemin que prend aujourd'hâi le fnltsgs dn Nor^« Kiew 
a toujours été le point d'appui pour toute nouveUe conquête, et re- 
cueil le plus dangereux pour chaque envahisseur. Les Normands 
et Iqs Russiens pillèrent les faubourgs de Gonstantlnople, et bien- 
tôt après ils ne laissèrent après eux que le souvenir de leur nom. 
Les descendans de Giedymin les ont repoussés jusqu'en Grimée» 
et leur nationalité s'est trouvée engloutie dans celle des pays slaves. 
Le Gzar de Moscovie pourra-t-il mieux réussir?' Pourrait-il s'em- 
parer de Gonstantinople sans changer la nature de son empire! 
* Pierre-le-Grand , le véritable ftndateur de cette monarchie ad- 
ministrative et militaire, a, par instinct propre à tous les grands 
génies^ fixé sa capitale juste au point de ses états d'où devait né- 
cessairement partir la direction de ses desseins politiques. L'es- 
prit d'envahissement inné dans l'empire russe l'a constamment et 
fatalement poussé hors de ses limites. Gent ans de véritable exis- 
tence à peine écoulés, l'empire russe écrasait déjà la Pologne > 
pesait déjà de toutes ses forces à l'autre bout de l'Europe. Il 
commence enfin à succomber sous son propre poids • et il lui 
faut pour se soutenir trouver un second point d'appui pour son 

« agrandissement ultérieur. Kiow seul lui ofAre les avantages qa'il 
recherche , et^ tôt ou tard , ou il faut que cette ville devienne le 
point central de l'empire; et dans ce cas, l'empire éprouvera 
une secousse des plus violentes dans tout son organisme; )^ovl bien 
l'empire sera pariagé en deux , et ne trouvera dans ce partage 
que l'épuisement et l'impuissance. 

Dans un pays où le trône est à lui seul toute li^orce , tonte la 
vie politique , où la hiérarchie gouvernementale compose toute la 
nation , où la généralité des habitans n'est qu'une masse inerte , 
dans ce pays la capitale est le centre et le foyer de tous les inté- 
rêts. Impossible de la changer sans attaquer essentiellement tout 
le corps politique , sans blesser à mort cette aristocratie qui vit du 
trône et lui rend la'Vie qu'il en reçoit. Si donc l'autocrate n'a pas 
le courage et la force de transférer sa capitale sous un ciel plus 
favorable et dans un centre d'élémens d'action plus nombreux ; 
si, guidé par ses projets de conquêtes , il s'avise, au contraire, 
de détacher de l'ancienne capitale les provinces auxquelles l'avi* 
dite des habitans dé Pétersbourg a donné le nom de provinces 

, argentines pour les rallier à la seconde capitale de sa création : son 
sert, ou plutôt celui de ^ empire, est écrit dans celui qu'à subi 
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Fempire rdknaia lorsqu'il fut dirisé en deqx parlg , atec cette dit- 
féroce toutefois^ que si randen empire d'Orient â eu quelques 
aiècles de durée, le nouvel empire de Kiow |)ourrait à grande 
peine exister quelques années. Comptez les jours écoulés depuis 
la fondation de Samt-Pétersbourg jusqu'à nous; comptez les siè- 
cles que Técut l'empire romain jusqu'à la fondation de Gonstanti- 
Bople ; c'est la base de proportion sur laquelle doit s'élever , vivre 
et mourir l'état politique dont Kiow sera la capitale. Toute végé- 
tation est précoce sous le pôle ; les empires y naissent aussi comme 
par enchantement. Mais une loi de la nature veut que la déca^- 
dence et la mine soient rapides, juste dans la proportion de la 
naissance et de l'accroissement^ 



LES TERRES RUSSIENNES 



(*) 



COMSIDEBECS 



lAHS LEURS BAPPOBTS AM LA RUSSIE ET U FOLOfiNE (% 



§1*'. 



Il doit y avoir dans les aoDales de rhamanité un rapport pais- 
sant et véritablement inévitable entre le pass^ le plus éloigné, le 
présent et l'avenir , quand les rêveurs les plus audacieux de ré- 
formes sociales et les envahiçseurs les. plus hardis n'osent point 
fouler aux pieds les données de l'histoire» mais cherchent au con- 
traire dans elles des témoignages qui leur soient favorables. La 
politique des souverains nàonlre quelquefois à ce sujet une faiblesse 
particulière : il a suffi à Catherine II de tracer une ligne noire sur 
la carte de la malheureuse Pologne, pour partager, pour déchirer 
tant de familles, tant de cœurs ; et cependant Catherine elle-même, 
ses devanciers et ses successeurs ont tous cherché tantôt des pré«* 
textes, tantôt des justifications pour ces brigandages, dans les sou- 
venirs historiques, dans les souvenirs de l'unité des peuples et du 
, pays. Ce n'est pas sans dessein que Pierre-le-Grand s'est fait dé- 
cerner le titre de P^re de la patrie et d'empereur de toutes les 
Russies; ce n'est pas sans arrière-pensée que NicoUs appelait 
rétncof^por^e» les provinces arrachées à la Pologne. La flatterie sert 



(I) On désigne sous ce nom là proTinces suivantes de la Pologne : la 
RussIie^Blanehe, la Russie-Noire, It Russie-Rouge^ It Velhynie, la Podo- 
lie et l'Ukraine. 



(9) Extrait d'auteurs Polonais, 
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bien les desseins ambitienx et les caprices du monarque : il s'est 
trouvé dés écrivains qui, dans leur mauvaise foi, se sont efforcés 
de falsifier les témoignages historiques ; d'autres , trop confians 
danacQ» témeigoages, ont suivi leur exemple, et ceux sur qui po- 
sait Ht servitude ont.élê forcés de garder le silence. De là , se sont 
élevées, particulièrement à l'étranger, des opinions fausses qui in- 
fluençaient les hommes les plus impartiaux. Quels sont , s'est-on 
demandé, les droits de la Pologne à la possession de terres qui de- 
puis des siècles étaient russes? £t la réponse devient d'autant plus 
difficile, ^ue ceux qui n'ont ^po^i de grandes connaissances histo- 
riques, ignorent en outre la langue qui leur serait nécessaire. En 
efiet, cette incertitude se réduit presque à une simple question 
étymologique, à une démonstration claire de la source et de la dif- 
féretice des mots Russie (Terres-Russiennes) et Rtusie {Moêcavie), 
Plus de #oîXâtitt Ans de malheurs, qui ont pesé sur les différentes 
parties de la Pologne, ont fait qu'à l'étranger un seul nom a été 
employé pour deux choses tout-à-fait différentes, et le Czar ne peut 
que s'applaudir de la parfaiteidentité des noms de ces deux pays, 
entièrement distincts par leur position, la langue, les mœurs et le 
caractère de ses habitans. 

Pour démontrer la différence entre le Russien ou Thabitant des 
Terres-Russiennes, et le Russe ou Moscovite, il faut remonter à la 
source de ces deux noms, qui tous deux ont une même origine. La 
vaste partie de l'Europe, située entre la Baltique et la mer Noire, 
depuis l'Oder et l'Adriatique jusqu'à la ^éva et les environs de la 
source des rivières Oka et Volga, iui occupée, de temps immémo- 
rial, par k race slaVe. Cependant les bor(& de la Baltique, depuis 
,1a Ylsliule jus^'au «idfe de Finlande, étaient habités j[>ar deux fa- 
nilks 4e peuples d'une orighie différente , parmi lesquels se dis- 
li&guferefit plus lard les Lithuaniens. Les botd^ d^ la mer Noire ^ 
aux efiviroiw et l'embouchure du Dnieper* exposés à de Aréqnens 
envabis^eweas, avaient encore d'autres habitans. Le sol, te climat 
infloeat à k loôgiie puissamment sur l'homme. En mettant de côté 
4'au4rea raison» , il luit admettre que les Slaves, disséminés par 
j^eupkdas «ir ce Taste territoire, dlfTéraient plus ou moins entre 
eux daas le kngage, le caractère et les mœurs. L'histoire nous ap- 
r^Hi duiMifls les noms dé ces diversfss familles de la race slave. 
^iasi , daoB lea contrées qui nous intéressent parUctilièrement^ 
itaieat» auprès de U Dwiaa , où est aujourdlrai ta ville de Po- 
» les PolocMOs ; entre k Divina et le Dnieper, auprès de Smo- 
lenfik^kslirtTftthea; auprèfc de la Prîpec , le8,Drégovitches; sur 
la riva gaoclMB do Dniép^^ les Radîmitches, les^évériens; entre 
le Daiéper, k Prêtée et te Infester, les l>ttïvl1iens, les Folanien^. 
de Kiow , les Douièhes , les Yolhyniens', etc.; auprès des monts 
Karpathes, aux environs de la rivière San , les Ghrobates, dont le 
pays, qui s'étendait vers l'Orient, preaait le nom deGrobatie- 
Itooge. Ily avait encore une fouine d'autres nations» eiffiteede 
"Vfhes slaves, dont nous parlerons. Il est difficile dé préciser dans 
quel état social se trouvaient ces nations avant le ix^ siècle : quel- 
ques historiens postérieurs , guidés par leur Imagination plus que 







perdes ôotmKtÊtmé eertefns , mit ^ronlQ Tofr M« ftmè éé gl»|nf^ 
nemeot républicain cbi» ces peuples où l'on ne pourrâil aomettrd 
^nela pnissance patriarcale; car ce n'est qu'à nne époque bien 
poeténeiiro que Ton trouTO dans Thistoire de ces contrées des irac6$ 
acin gonyernement quelconque. Quoiqu'il en soit, lesl^ylsme, 
avec sa langue, son caractère général, particulier, ineffaçable jus- 
qu'à ce jour^ sera eonsidérè par nous eomme ujae (oilé sur laquelle 
les événemens postérieurs ont jeté diverses couleurs et ont d^sipA 
de nouveaux groupes dn grand tableau que la société ^ale aiaJoQr- 
d'hui à noB regards. 

Dans ce eoup d'oeil rapide jeté sur la formation d'mie partie dg 
cette société européenne, nos yeux, autant que possible, nç p'^" 
carteront pas des lieux en rapport arec la question qui no^i; 
eeeupe« 

An ne* siède» se formaient dans diTorses contréen du slayfsinQ, 
des germas plus ou moins distincts des états futurs ; mais il poiof 
importe spécialement de fixer notre attention sur deux points. Ao- 
près de la Vistule, nous Yoyons se former une fédération composéq 
de plusieurs peuples Lécbites , parmi lesqqels les Polaniens on' 
Pèlontis , aux environs du lac (joplo , avaient déià une certaine 
forme de monarchie. Auprès de la Neva s'élève, sur le lac îl^en , 
k viHe du Grand-^owogrod. Les Nowogrodiens, an mitien de pea-? 
pies sortant de la mf me souche, ne portaient pas d'autre nom quç 
crîui de Slaves , et leor gouvernement n'était , pour ainsi dire , 
m'oiie veste commune. B^tèt survinrent , daps to sUvtsme çi 
dans le reste 4e TËurope , des événemens graves ; les peupleji 
Scandinaves, appelés Normands, à roccident et Varèguesan nord, 
prirent les armes, et leurs canots commencèrent à paraître sur les 
bor^s orientaux de la Baltique. La ville de Nowogrod^ exposée aux 
envahissemens de ces pirates aventuriers, se défendit long-temps; 
mais , voyant qu'une plus longue résistance devenait impossible , 
eUç s'allia avec eux , et reçut pour gouverneurs et défenseurs les 
chefs de ces mêmes pirates. 

Ce fut au moment où Ziemowit, fSs de Piast, prenait la puissance 
royale en Léchie (860) , que Rurik entrait à Nowogrod f 862) avec 
ses frères et ses guerriers. Ces étrangers Yarègues étaient encore 
connus sous le nom de Russiens, soit quç ce nom fût leur nom na- 
tional, soit qu'il leur vint de quelque contrée qu'ils avaient pri- 
mitivement hatlitéo. 

D'un eèté du davisme , les Poloni^s , les iehénieM et les Vm^ 
jKfob étendaient leur domiaatioB ; de fatitre, se ^ ope ie a ient ee 
eoium^ans les Varègnes-Russiens. Les nations nofi slaves, situées 
sur les bords de la Baltique et connues sous le nom générai fAes- 
tiens, avaient aussi été visitées par des étraAgeie4'e«fire-eier; 
fluJs ces périples , pauvres , vivait dans les forêts , am imlieu des 
marais , ne pouvaient payer que de faibles tKIMs; eossl tes eonk- 
pagnoBs, et les snecesseors de RurHc se tovmlent àkm veloAtiers 
Tecs Le midi, en laissant sidvre â leurs barqnes leeeuraat du ^M^ 
per. Us se rendirent sittsi maMres de fiiew, dettt lis imii lenr ea« 
fieie; <ii>^ Qiiqai> en(t Chatares, et, s ' e m b erquam t eer Ua^r Mpipe, 
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Qg^^rait leors iaenrsioiis jas^'â Gonstantinople, où iti|j6- 
tèrenql époavante et qu'ils forcèrent à payer tribut. 

Un siècle après Rurik , un de ses arrière-petits-fils , maltraité 
par ses frères, s'adressa à la mère-patrie en demandant da secours. 
A la tète'de ces^nouveaux Varègues, il se jeta sur les pays slaves, 
se rendit maître des possessions de ses parens, et y ajouta de nou- 
velles conquêtes. C'était Valdemar, appelé plus tard Vladimir-le- 
Grand, et même le Saint. 

Le christianisme pénétrait depuis long-temps dans laj Sli(vonie* 
Miécislas, roi de Pologne, reçut le baptême en 965. Vladimir-le* 
Grand, kniaz, prince russiep, fit comme lui (991).tiyun côté se 
propageait le rit lalin, et de l'autre le rit grec. Le fils de Vladimir, 
Jaroslas-le-Grand,, s'étant emparé des domaines de ses frères , 
réunit les grandes' possessions de son père, et, par de nouvelles 
et lointaines expéditions, il rendit célèbres le nom et la domination 
des Russiens. Ce, fut, un règne de conquérant. Les Kniaz pillaient 
d'abord, accumulaient leur butin dans les villes qu'ils avaient choi- 
sies pour leur résidence , et ensuite ils se contentaient d'imposer 
aux vaincus des tributs annuels. 

L'oppression appelait souvent une violente résistance et une 
vengeance cruelle, et les Slaves, même dans leur défaite , finis- 
saient par absorber, pour ainsi dire , le peuple vainqueur ; car les 
Russiens imposaient aux Slaves vaincus leur pouvoir et leur nom, 
et recevaient d'eux'ileur langue, leurs usages et leurs mœurs. C'est 
ainsi que, vers la fin du x» siècle, se forma l'empire slav^rrussien, 
et telle .est, d'après les témoignages les moins douteux, l'origine 
du nom Russien. 
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Les conquêtes de Vladimir et de Jaroslas, s'étendant du Pniéper 
▼ers Toeciaent , touchèrent aux peuples Aestiens, au Bug et au 
San, et, dans la Crdbatie-Rouge, se heurtaient contre les frontières 
des rois de Pologne, de Bohême et de Hongrie; Halicz et Przemysl 
furent occupés. 

Après la mort de Jaroslas-le-GrandJ<lô04) , son empire^fut par- 
tagé et repartag&entre ses fils et leurs descendans, et ces diverses 
parties ne purent jamais se réunir dOinouveau. 

Les peuplades slaves conservèrent encore long-tempslleui)fra- 
iernité ; mais les kniaz qui les dominaient, se disputant sans cesse 
leurs possessions» ces, luttes contiquelles finirent par briser l'unit^ 
des peuples. Au oosunencement de ces discussions , Bolêstaa-le- 
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Grand, roi de Fologfie, voalat, ayeé ses gaerriers , mettre in amt 
querelles des Rurik. Il établit les grandsnlucs à Kiow (1018). Son 
petit-fils, B<^slas le Téméraire, rentra en eenqoérani dans ces 
contrées; il occupa pendant sept ans Kiow » remplit de garnisons 
les villes de la Yoibynie et de Haiicz, et reconquit Przmysl (1070-* 
1077). 

Pendant plus d'un siècle, les successeurs de JarosIas-le-Grand 
se déchirèrent entre eux , quoiqu'ils reconnussent la suprématie 
des souverains de Kiow. Les différens intérêts préparaient la Russie 
tout entière à se fractionner. An Nord, les viUes de Nowogrod-le- 
■Grand, Pskof » Smolensk, Polock et plusieurs autres, devenant de 

{>lus en. plut riches et puissantes, acqu^aient des privilèges et des 
ibertés; au midi, les peuples recevaient la civilisation des états 
occidentaux voisins; â l'orient, les Kniaz, par leurs colonies, ren- 
daient leur pouvoir plus formidable et aspiraient à l'indépendance; 
enfin, la scisûon commença dans la branche cadette des Rurik. Un 
des Kniaz, régnant aux environs de Suzdal, fit sa capitale de Vla^ 
dimir sur la Klazma, se révolta contre Kiow ,. et pilla cette ville 
(1169), La branche aînée, qui possédait Halicz et la rive droite da 
' Dnieper, se sépara de même, et chercha à s^altier avec les Polonais 
et les Hongrois. Kiow , réduit à un mince territoire, perdit sa su- 
prématie, et passa rapidement entre les mains de plusieurs maîtres. 
Kowogrod-4e-Grand secoua le joug des Rurik de Klazma, et entra 
librement dans la ligne des villes anséatioues (1164). Bientdtla 
ville de Pskof fit de même. C'est ainsi que les Terres-Rnssiennes 
se divisèrent en trois parties , afO'ès trois siècles d'existence. An 
nord , se formaient des républiques commerçantes et des villes li- 
bres; à l'orient, se constituait la grande principauté de Vladimir 
sur Klazma ; au midi, l'état des princes de Haiicz prenait une forme 
plus distincte. Le Dnieper, en grande partie, séparait les descai- 
dans de Jaroslas-le-Grand et l^s peuples russiens, qui étaient des- 
tinés à parcourir des carrières tout-Â-fait différentes. 

Les contrées Slavo-Russiennes, situées entre les Karpates et le 
Dnieper, ont suivi , depuis le milieu du xii« siècle, une route tout- 
à-fait à part, qui les conduisait de plus en pins vers l'Occident* 
l..ours vûles grandissaient avec leur civilisation; les boyards chas- 
saient souvent les princes qui ne leur convenaient pas, et se réfu- 
giaient sous la protection des états voisins. 

Au milieu de ces troubles, il arriva une fois que les Ivdntans de 
Halicz consentirent à receveur pour roi an Hongrois, et pour reine 
une Polonaise. Coloman, fils d'André, prince royal hongrois, épousa 
Salomée, sœur de Leszek, roi de Pologne, et se couronna roi de 
Halicz il 214). Cette circonstance, six siècles après, servit de pré- 
texte à l'Autriche pour obtenir, lors du démembrement de la Po- 
logne, la Gàllicie ou Halicie. 

Coloman , cependant , n'eut pas un règne tranquille, et même, 
avant sa mort, il se vit enlever son trône et les droits qu'il pouvait 
y avoir. Daniel, descendant de la branche aînée de Jaroslas, favo- 
risé par les Polonais et secouru par Mscislaw Mscislawicz, de 
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fkaf^mOL, iWftbm éam la jprliidpatiit de BMte, et rêgM ifi# 
Kkyw^ 

A tM le trtltiètne dède» leg Terres-Rnssienoes virent surgir deg 
èréttemeas prefi(|«ie aussi gruTes que TarriTée des Varègues. Éiilfe 
la DalUque eC la mer Nelre, de nouvelles puissants s'éle?^nt (pA 
devaient mettre uue barrière déGnitive entre les Rurik» et foiré 
éiitintfuer fadlment les diverses parties des Terres-Russlennes. 
Lés natffms païennes du bord de la Baltique^ qui Jouissaient du 
plot grand ealme» avaient oomneneé, depuis un eertain tettips, à 
eointnettf«> contre les états chrétiens do vblslnage^ desauvagei 
spoliMions» dont la Léehie el lêa Terirea-Russiennes avaient beau^ 
coup soulfert. Le son de leur eor de eiiasae r^andait au loiè la 
terreur et anno»^it le ptUage; et ne fht cependant qile lofMn'oii 
alla porter le glaive dans les retraites de ces piUards> quil sortit dtt 
sein de leors forêts des g«erriers intrépiéss. €eei «e pesait an 
eottimeneenient ém treiiieme siMe. Les cbevallers PoHe^lai vos •• 
montrèrent dn tdté de la Dwina (1264) , et les Croisés du côté de 
la Vistnie (1230). Blentét après , les deox ordres , en grandissant » 
se deiMite«nt mutuellement la main. L'apostolat de ces moines 
guerriers était ernel t la flamme des bâehers dévorait eeuic qtrt se 
montraient nebelles à In nouvelle foi. D'un côté les Prusriens et lès 
^ J«dBwingues> et de l'antre les Kmrons et les Ltvenlens, farentlW 
' vréa à foppreesioa. li«s délNii de ces peuplée trembiatts diercliè* 
rent m asile chen tente Mres, en Samogtl» et en Litbuanle, e<i se 
Inm^iortn le foirer de rèdniâtrie, où se concentra l'esprit dn pagi^ 
fiisme et sa force indomptnbtes te pagan^nm, pressé de tentée 
parts, ronqik le csélé IsaMe ée l'ettceinte oà tt éteil tenfénné, et sé 
répandit dans la Rnasle. Les bnbitans des forêts se changèrent en 
hordes à ebetnl ; les prêtres VaydéMs devinrent des bardes guer^ 
Hors : nu ne mnniiea pns 4e eheCs» et dès 1240 on vit Ringeld à n 
tétedes Lilknatiienn. AMisi^ en momeirt où à l^ocddentde rèmpira 
défaillant de Jae^ih»* le 4^rsnd apnnrateaalt Vi puissance psKènnOi 
dn eôié de ferieiit d'anliw cenqiièrana et d'antres idolâtres tem- 
haéent snr les I^Brras-Hnssienaes. tes iWtnres Mongols, i^rêè 
aveir v«inctt » annrês de k rtvifere Kalfcn (1^2^ >, les prticea qcd 
régnaient sor la klamna, ee rendH-ent mallres des états sitnés m»- 
dâà dtt Dniéperv et prirent dmeent KkMV. Delà, fis s'aveneêrent 
jusqu'en Hongrie et en Pelegne (iiitt^ , et après de grands brigan» 
éagca, tts rerinrcad de» ienr premier séj e nr ^ LenreenvnhisBemens 
ee snceédènBia, nHés ils s'étabififent de roflitre côté du IM^, eà> 
fÊsr t'eniremise de tente «i^ns les BaeluÉj (1) * Us imp asais nt den 
IribnlB^ dis p o s afce nt de la via et des tréaes des princes d'une nm* 
niêre abêofam^ Sens la tutetle des ILhaus meogels, les tneudires de 
la famMIe de lluf& devenant plus neodireuK, étaient #ns de een* 
tinuelles contestations, se disputant le reste de leur pouvefri el 
dans tour piupreeurfiéufc Ils u m pé 6la ientsw- la liberté des eulffes> 



(1) Espèce d'olBciers envoyés par le» Tartares pour lever les tribals. 
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<^[)pitaftiaiil les Yiltos étL N«râ , et laèniè pènéam i|ti«Cqâê telfi)^ 
KowogHMi fot leur tributaire (i258). Avilis par le joug des hattNires^ 
ils samaieiit te despotisme sur la terre iafSortunée ^iii \mt était 
restée. Atee TaiiierlsaUoii des Khans, ils iranspertèreat iettreepi-» 
laie de Ytadiinir â Moseou <<â95). 

Quittons imiiiiteiiàiit les graâds-dàcs de Moscou jud({n'aa ibo^ 
ment où, aprèt^ être restés deux sîèisles sous la verge des Tartares^ 
ils eooiffieiicèreiit â montrerai monde ee qa'ils avaient appi-is 4 
une si rude épreuve ; il e^t important cependant de fixiâr notre at^: 
tentiofi anr les autres parties du siatisine > fui autrelbis étaient 
âvesi ooïkB Jft iooaÉaalioii des Vérèguei« 
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Datoîel, hérHîer des tcrt-es-ftosfeîennes du mîdt, ûè Stil potat 
résister ami armes tartares ; cl, en signe de soqmîssîon, il Fut omigé 
de visiter leur horde (4245); tnaîs on ne lui imposa pas de ftas- 
kaks , et il fit tons ses efforts pour se soustraire â jamais i Î6UV 
wrribîe influence. Pour cela , il dev^l s'allier de nouveau ave« 
rt>ccident. La chrétienté du rit grec avait subi dans le slavlsme, 
comme ailleurs , Vlnlluénce puissante des pîfienA , tandis qtio tk 
ehrétientè fathie s^êlaîl défendue avec une grande valeur. Daniel, 
B étant assuré sa doraîuaUon à Kiow et sur la rive droite du Dnie- 
per, nnpbra la protection du pape, lui proùilt de coiiBomtnerrunîoii 
gv^ TËglise romaine ; et, d'après la volonté du pape Innocent ï V, 
il ml couronné à Drohiczyn comme roi de Halic^ (124t>). Mtîs^ 
tandis que les Térres-nossiennes du mîdl étaîenl sur le cpài vive. 
«t que celles de l'orient, sous le joug des Mongols, menacaîent 
celles do nord, la Lîlhùanle voyait arriver j>oar elle le moment lô 
plus propice pont son développement. Mendog, ou Mlnàowê, princlB 
de celte contrée, envahit les étals voisins de Danid. Ses neveux, 
secourant les vîîïes attaquées par les Rurik, vassaux des Tartareô, 
*c créèrent princes à Poiock , Wilepsk. Smolensk, et plus tard Ils 
coururent à la défense de la vîllè de Pskof. Mindovr é^ pressé pat 
tes Onoîsés , et voulant s'assurer ses possessîoûë dans les Tetrés- 
Kussiennes, s'adressa aussi au pape, el avec le baptême H recul it 
«mronne A Nowogrodek (1252.) 

Am$^ deux royaumes lâfins se formèrent, un en Ltthuanle, l'an- 
tre daitts les Terres-Russiennes ; mais aucun d'eux ne fui de longue 
durée. D^îel, n'étant pas acUvemeol secouru par les Latins, ftat 
fofté de s'entendre avec les tartares. elavec eux il fil une Inçur- 
^ en Mhuanîe (1258); mais quand ils allèrent dévaslet là Po- 
logne {ffm) , il Bô rèfùgîa en Hongrie : poMique qui M servît 
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bien» car, lorsqne les Tartares reyintest au-delà du Dnieper, après 
leurs incursions , la Kussie-Rouge devint indépendante comme la 
Pologne. Mindowé , voyant que Daniel lui enlevait ses états rus- 
siens, et cuie les Croisés se mêlaient toujours des affaires inté- 
rieures de la Lithuanie, abandonna le christianisme (1262), prit les 
armes avec les païens , et fut victorieux. Après la mort de Min- 
dowé (1263), la Lithuanie fut vingt ans en proie à des dissensions, 
et à la mort de Daniel (1266), ses états furent partagés entre ses 
parens et ses fils. 

Avec le conmiencement du quatorzième siècle, ce chaos se dé- 
brouilla, et toute la puissance de la LiUiuanie ai^rut. Parmi les 
successeurs de Mindowé, Lutuwer etVilenés, ou Utenés, mirent 
un terme aux discordes de famille. Giedymin sut tirer un bon 
parti de la puissance païenne et de la politique de sa maison. Les 
mécontentemens des Russiens du nord contre les despotes de Mos- 
cou . et les dissentions intérieures des Russiens du midi , lui don-* 
naient une influence très grande sur ces deux peuples. Par ses 
conquêtes et par des relations de famille , il sut à leurs dépens 
agrandir ses possessions. Il conquit Pinsk, et plaça des princes ses 
parens en Volbynie. II se rendit maître de Kiow (1336). Son pou- 
voir avait une forme féodale : il était grand-duc suzerain , et les 
princes qui se trouvaient sous sa dépendance étaient ses vassaux* 
Imitant les institutions des Allemands» lié avec les rois de Pologne, 
et tout puissant dans les Terres-Russiennes, il n'avait point d'an- 
tipathie pour la chrétienté. Il permettait aux latins de professer 
leur foi et de faire des prosélytes. 11 laissait ses parens recevoir le 
baptême et embrasser le rit grec. Le caractère du slavisme , aidé 
surtout de la civilisation supérieure du christianisme, absorbait 
les conquérans lithuaniens, comme anciennement les envahisseurs 
Yarègues. La langue sfavo-russienne devenait la langue des sou- 
verains et des grands. Le grand-duché 4e Giedymin était un em- 
pire lithuano-russien^ Olgierd étendit encore plus loin ses frontiè- 
res , et donna plus de relief à sa puissance. Au nord , il se rendit 
maître de Pskof (1346) et de Nowogrod-le-Grand (1349). Au midi, 
en combattant contre les Tartares, afTaiblis par leurs dissentions 
intestines , il ravagea la Grimée , rendit tributaire la horde de Pé- 
récop , et lui assigna lui-même des Khans. 11 répandit la terreur 
parmi les princes de Moscou , et attaqua trois fois leur capitale 
(1368, 1370, 1372j, soit i)our les châtier, soit pour lès mettre en 
paix. Son empire s'étendait de la Raltique à la mer Noire, et c'est 
dans cet état que Jagelloa en hérita. 

Pendant cette violente croissance d'un nouveau, pouvoir , les 
Terres-Russiennes méridionales furent le ^éâtre des plus sanglans 
combats. L'héritage de Daniel , après l'extinction de ses succès^ 
seurs mâles , échut aux Piast de Mazowie , et à la mort de^ Boleslas, 
prince mazowien et russien (1340) , Casimir-le-Grand , roi de Po- 
logne, comme Piast, et son héritier, entra avec son armée dans 
les Terres-Russiennes , pour chercher les frontières de Daniel dans 
l'empire lithuanien. Les Polonais et les Lithuaniens se disputaient 
entre eux cet héritage^ les Tartares y faisaient des envahissemens. 
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mais 1«0 Moscovites n'avaient et ne ponyaient y aT<^ aacon aeeèft^ 
ni aucune prétention. 

* lagellon, grande-duc de Lithuanie^ reçut le baptême, épousa 
Hedwige , et devint roi de Pologne (1386). L'union des deux em- 
pires voisins était fondée sur des l)ases solides d'inclination^ de be- 
soins et d'avantages mutuels. Il fallut cependant près de deux siè- 
cles pour que cette union s'opérât et se consolidât entièrement^ 
Quelles que fussent, pendant ce temps, les altercations de ces deux 
états, au snjet de leurs droits respectifs sur les Terres-Russiennes; 
cette question n'était que domestique. Les intérêts des souverains, 
leurs droits d3riiastiques ou concjuérans , n'étaient pas les seuls 
liens qui unissaient la grande république des Jagellons sous un 
sceptre commun; d'autres liens plus naturds, et aui se resserraient 
de plus en plus , unissaietit ces deux états et ces deux peuples. Des 
colonies dé Mazowiens et d'autres Polonais s'établissaient en Li- 
tbuanie et dans les Terres-Russiennes , et la religion catholique se 

fropageait aux dépens durit grec. Le concile de Ferrare et de 
lorence proclama l'union des églises latine et ^écque (1439). Isi- 
dore, métropolitain de Kiow, ayant accédé smcèrement à cette 
union, se fit suivre par la majeure partie des Terres-Russienne» 
polonaises , et bientôt l'union politique de la Litbuanie avec la Po«> 
logne fût entièrement coosommée ( 1 569). 

Les privilèges dont jouissait en Pologne la noblesse , en détruî- 
sant la féodalité lithuanienne, attira une foule de citoyens libres^ 
dans les deux états unis. La langue polonaise introduite dans les 
lois et les actes officiels, se répandait rapidement. L'aspect du govLr 
vemement, la religion et la langue, en un mot, le caractère gené-^ 
rai , faisaient distinguer de plus en plus la domination polonaise de 
k domination moscovite dans les Terres-Rusbiennes. La démarca- 
tion > comliiencée depuis des siècles , devenait chaque jour plus? 
tranchante. y<»ci les frontières de la Pologne les moins douteuses 
et les dernières : 

L'immense empire des Jagellons, en commençant par la mer 
Baltique ^po9sédait à la ville dePskof et Nowogrod; s'étendait jus- 
qu'à Moscou; occupail, de l'antre côté duDniéper^ de vastes état^ 
et la presqu'île de Grimée sur la mer Noire.; mais avec le temps ces- 
frontières commencèrent à se rétrécir. 

Les hordes tartares , en proie à des dissentions, s'affaiblissaient 
tous les jours. Les princes de Moscou, avec le secours des Lithua- 
niens (1388), remportèreht sur Mainay, leur Khan, une grandd 
victoire non loin du Don» et bientôt* après ils s'affranchirent com^ 
plélemrait du pouvoir mongol (1477). Mahomet II se rendit maître^ 
de Gottstantinople (1453)^ et les Khans de Grimée se soumirent $ 
loi. Des deux côtés ^ le patrimoine des Jagellons commençait àdi-- 
minuer. Les Russes conquirent Pskof (1460), Nowogrod-Ie-Grand 
(i479); ils s'avancèrent vers Smolensk, et, s'approchant du Dnie- 
pr, ils prirent ^ewiers , Bransk et Starodnb. vers la fin du qua^ 
torzi^me siècle et pendant les deux siècles suivans la lutte se pro? 
longea de l'autre côté de la Dzwina et du Dnieper; et la fortuné 
pendaiit long-femps se déclara tantôt pour l'un» tantôt pour l'au-^ 
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Romanof ^ lenr' descendant Gottorp ne rougit poiût aujourd'hui de 
faire valoir les bizarres prétentions de ses prédécesseurs , et de se 
servir des moyens barbares de son aïeule. 

Peul-ètre un jour<sera-t-il permis aux peuples de chercher des 
souveain encore plus icculéB» el de noyer dàios la fr«(er«iié slave 
tout èe ^i^ i^t les éésunir f Biais uiJMurd'hui, que leur iMSumun 
oppresseur, qui se dit être czar de la Pologne et du Khasan^ fonde 
ses préCenlions sur le nom commun jadis à toutes les Russies» au 
mépris des droits les plus sacrés^ tout rapprochement est dès loris 
impossible, et une grande impértance s'attache à cette conson"* 
nance des mots et des noms. 



TERRES RUTHENIENNES. 



De» Terres RuiMniennee. — Dans les terres mthénieoiies on 
rnssiennes, les ceatames natioBales subirent Finflaencë des Wa- 
rè^es. AiBsi, à côté de la caisse communale des villes^ on éta- 
blit la caisse da prince Warègoe, remplie par le tribut ou impôt 
que l'on percevait en son nom. On yit des princes , des hauts di- 
gnitaires, des amis et des serviteurs , tous de race des Warègues , 
qui venaient en qualité de maîtres dans le pays. A l'instar des 
nouveaux-venus, les relations des habitans changèrent. Autrefois, 
il ne s'jr trouvait que deux classes d'honunes; on les distinguait 
parle Uire de possesseurs de foyers, et de possesseurs de terres. 
Les foyers ou immeubles constituaient des propriétés particulières ; 
les terres, au contraire, n'étaient qu'en possession viagère. Les 
Warègues instituèreàt l'hérédité des terres, et exemptèrent les 
boyards, de redevances pour se les rendre favorables. Ils instituè- 
rent , en revanche, que les meubles ou immeubles de petits pro- 
priétaires devenaient propriété du prince, qui en disposait à sa 
guise. En général, le système du despotisme s'a))puyait sur l'oli- 
garchicr En villes, il reste encore quelques traces .de Tandon sys- 
&me populaire, mais dans les campagnes , le kgnaz (prince), et les 
boyards sont tout-puissants. 

Heligion, son influence. — Le christianisme, arrivé de Con- 
stantinople. importa un nouvel élément de trouble en introduisait 
dans une nation de mœurs antiques et simples , toutes les dépra- 
vations de la décrépite capitale de l'Orient. Les Wladiques (évèqnes 
du rit grec), se mirent à exercer à la manière des lévites un pou- 
vmr théocraliqoe , reconnaissant pour chef le patriarche de Con- 
atantinople. Impostures, absurdités , exactions pratiques inventées 
pour assurer les dominations monacales, avilissaient l'esprit social 
de la natioki. L'église condamnait les déiinquans à la marque brû- 
lée, coupait le nez, les 'oreilles ou les lèvres. Elle faisait lapider, 
noyer, ou broyer entre deux plandies. En attendanl le nombre 
d'esclaves augmentait tous les jours, et les boyards devenaient 
despotes à l'instar des princes et de l'Eglise. 

Cet état de misère et d'anarchie durait jusqu'au commencement 
du treizième siècle, époque de l'invasion des Tartares MoguM. 
(129i.) 
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ÈUmms $o€iaucD,'^le& élémens socîaax, désorganisés par la 
mndé secousse, cherchèrent alors à se resserrer selon leurs ten- 
dances naturelles. I^eczarisme se recula vers l'Asie, en se sou- 
mettant au jouç de la même nature que leur imposait les Tartâres. 
Le systdme oligarchique des boyards, possesseurs des terres^ 

Eréyalutdans le pa^^s plus rapproché de ta Pologne, dont la no- 
lessé prêtait les mains à se les assimiler; tandis que ce qui pou- 
vait rester d'antique indépendance se trouvait entraîné par la 
forte impulsion des boyards; on se vit forcé de subir l'esclavage du 
czarisme. Les grande» villes russiennes, Nowogorod, Smolensk , 
Polock, sont en décadence. 

Le Czarisme soumis aux Tatares. — Les grands*ducs tributaires 
des Tatares s'établissent à Vladimir^ et se séparent entièrement 
des peuples russiens (Ruthêniens) du midi. Les évèques grecs 
suivent leur fortune, ils se soumettent aux Tatares^ comme les 
grand-ducs esclaves des Hans, qui sont leurs c2ars autocrates. . 

Le czarisme s* établit à Moscou. — En 1353, Siemowse transporte 
à Moscou, il y transfère la métropole de TËglise. Dès l'année 1354', 
on y déclare un schisme nouveau. Le grand-duc, esclave lui-même» 
doi^tla vie dépend du caprice du khan^ devant lequel il se prosterne 
à terre, fait à son tour prosterner tout le monde devant lui^ et 
exerce en second l'absolutisme tatare. 

A cette époque y dans les terres russiennes on distinguait les 
classes suivantes : 

Etat social des terres russiennes, à Fépoque de leur incorpora* 
tion à la Lilhuanie» — Les descendans des princes warègues ^ et 
autres de leur race^ formaient, avec les boyards, la classe privilé- 
giée des possesseurs des terres en propre. 

Smerdes, possesseurs en viager, esclaves des princes. 

Schergne, ou peuple, esclaves des boyards ou du clergé; 

il y avait en outre une classe intermédiaire de ceux qui ser- 
vaient à gage; ils ne différaient que fort peu âes esclaves. 

L'esclave ne possédait rien en propre; ses enfans même sont 
assimilés au bétail domestique; tout ce qu'il a appartient au maître, 
li'esciave est une marchandise, et tout ce qui n'est pas boyard ou 
prêtre incline à devenir esclave. Cependant, le meurtre de l'es- 
clave est taxé^ mais très faiblement. 

Vers la Gn du douzième siècle^ les Lithuaniens commencèrent d 
sortir de leurs forêts. Au commencement du treizième^ à l'approche 
des ordres teutoniques , ils se mirent à guerroyer avec leur dief 
Mindoye^ qui s'empara de )?olock en 1235. Les terres russiennes 
furent alors un butm facile ; les Lithuaniens s'y répandirent après 
des chances diverses. Gédimin, qui se donînait déjà le titre de 
grand-duc de Lithuanien s'empara, vers le commencement du 
quatorzième siècle^ de toutes les terres russiennes, non compris le 
duché de Halicz. Il était le fondateur de la puissance lithuaniemie, 
qu'il organisa d'après le système féodal dont les Allemands lui don« 
naient l'exemple. (1319-1331.) 

Oédimin, grand-duc de Lithuanie, introduit le Systems fiodah 
— Au mépris des droits des j^inces warègues^ qui n'y étaient plus 
ea vigueur, Gédimin distribuait les terres conquises aux princes 

11. "^ig 
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el sens d'annes^ qai les doaaaieat à â'aulres en vertu des droits 
qu'ils poBsèdaicnl, et chargés envers eax de mëmegs obligations 
qu'ils conlraclaient envers le prince ; savoir : Le service personnel, 
les redevances , el de plus une soumission envers le suzerain res- 
peclif; de sorle qu'un vassal, pelil ou grand . ne pouvait se dé- 
placer, ni mËme se marier, sans le coQsenlement de son seigoeur. 
Amalgame du fiodalisme et du boyar'sme, — Par ce moyen, lei 
terres rnssienneB, envahies par les Lilhuaniens, avaient des fiefs, 
vassaux et vavassaux nouvellement organisés, et conservaient en 
outre les anciens princes boyard^el autres privilégiés, tous soumis 
an syetËme hiérarcliique , exerçant à leur tour un pouvoir absolu, 
à celle époque, el lors des guerres coulinuelle* 
uBsienSile duché de Halicz étendit se« frontières 
es el la iner Noire, jusques et y compris la ville 

îr lIT, roi de Pologne, l'incorpora au royaome eu 
a à la mort de Boleslas, duc de Varsovie, aU" 
ttombéen quenouille. Mais Ois ieg, grand-duc 
lit emparé d une grande priie de la mëmeprin- 
sujet de guerres. Cependant les coutumes polo- 
t dans toute la principauté. La Russie-llouge, la 
ie comptaient un si grand nombre d'habitans po- 
1 1375 teroi Louis fondait à Premysk, â Luck, â 
ëchés selon ie rit latin ■- la noblesse de ce paji, 
professant le culte latin, fut admise aux mêmes immunités que la 
noblesse de Pologne. 

Jagellon convoqua en f 413, à Horodlo. les chefs de la noblesse li- 
thuanienne (barones, bayardi el proccresl , pour les assimiler â la 
noblesse polonaise; mais Vitold , sou lieutenant . ainsi que les 
grands vassaux, empêchèrent de l'exéculer. Le pouvoir des boyards 
liait illimité envers le peuple , qu'ils tenaient dans l'esclavage. 

Emtiarras pour opérer la fusion. — Les grands vassaux exer- 
çaient le mËme empire sur les boyards, que le grand-duc , ou plutôt 
son lieutenant, exerçait sur les grands vass^iux; ils envisagaient 
toutes les terres ainsi que tous les habilans comme leur propriété. 
Cesysfëroe despotique entrelenaildans les hautes classes de la Ll- 
Chuanie l'esprit national, et s'opposait à la fusion de tieux nalioni: 
! s'abralit, et les petits propriétaires n'a lien dent 
Qsti tu lions polonaises. 

locralie lithuanienne soudoie un assassin coafre 
imir. ■ " 

me aristocratie s'assemble à Wilna pour élire on 
m mépris du droit de Kasimir. 
1 de Wilna, et ie priuee Georges Os^gski forent 
rébellion. 

'e cûté , vu la décadence des ïalares, les grands* 

ommencèreul â respirer plus librement» et Eob- 

;r de la Lilhuanie. 

x:n lïs'ii, ivan Wasîlievitz ravagea les terres lilbuâniennes, et fit 

Krâler & petit féu , dans une cage de fer, le prince lilhoaoiui La- 

Kblilski. 



PRÉCIS HISTORIQUE. 



nMsmi'McmîttiPoioffls. 



len'onVeDl ga'bne série de (ra- 
n onzième siècle; pour les tempa 
e de la Pologne, c est qu'elle ne 
!S lie l'empire romain ; et de noS 
ni avec orgueil les restes d'utf 
dis lesHmilesdesproTiocesap- 
le , à celle Rome superbe nom- 
iii n'étalent pcHDl encore â elle, 

,_ _, . ^.. j. à Yaincret 

A l'époque de la graDdc migration des Barbares , çinatre périples, 
le» Slaves, les Letlichei , les Finnois et les Turcs vinrent s'établir 
dans les provinces de l'ancienne Pologne; la race Slave prit la - 
plus large pari dans celle invasion . et c est elle qui a surtout for- 
mée la populalion polonaise. Voici comment s'étaient distribués 
datis \Ki diverses provincea da sol polonais cm peuples bartares, 
fHi BeceiHpasaiflntaiii^nëmesd'élèmens divers, 

K&CE SLAVE. 

Vètlàti, l]df habitaient entre l'Ebbe-l'Oder Jasqn'â la fiattique 
fet i{(ii bceapaiGnl le pays d'Altembourg. Meisiie. LatissUt. Ils oc 
fcupaletit la mai^he de Brandebourg , ia partie de la Pomeranle , 
silaée vers l'Est e( l'Oder, le Meklembourg , et d'autres parties 
de la Sase infèriesre. 

Slaves SoMmes (Tschèdies), anx sources de l'Elbe; plus tari 
par des successives conquËles , ils se répandirent en Sllësie, Mo* 

Eiffe, Chrabatitj on la partie ouest des pays montagneux des 
■rpafhetf. 

Lèches ou Slavet Lizikavikes, auxquels, selon Chodiko, appar- 
tenaient les Pomériens , habilanl vers la mer . entre l'Oder et la 
Vistule. les Masoviens, le Cnjaiila, les Leazyces, les Ji^diers, 
Ie« Cracoviens. On peut compter parmi eux les habitans de la 
grande Marche et d'une grande partie de la Silésie. 
Les Chorwàtt blancs , dans les eoTlrons des <3arpathss. 
£u Z^ufiacftet dea bords da Dniesterâ iMner et-SD Danube. Dana 
la Rossie-Ronge , Balisch, Podotie, Bradav, Uoldavie et B*** 
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sarabi^. Les yilles Latowistk et Tyrawa» eu Gallicie; reçurent lear 
jMMD de ces peuples. 

Polarùt, dans le goayemement actnel dé Ktew, selon Karam- 
dn , sont dé la même famille que les Letchës qai habitent les 
bords de la Yistolet et ce sont eux qoi ont donné leur nom à la 
Pologne. 

I>rewlier$, dans le goayemement de la Yolhynie aetaelle, snrtoat 
dans la partie qui appartenait an Voëyodesduifl de Klew. Us s'é- 
tendirent Josqu an Przyper, en Polésie. 

Seweriei yoisins des Polanes, de la Desna » Sem et Snla dans le 
goaTemement actnel de Pnltawa etTzernigow. 

Badimitchiens on Wiatiischeru , de la même famille que les Po- 
lanes; les Yiatitschens habitaient les environs de Oka/dans les 
ffoinreruemetis actaels de Kalluga, Talaet Orel, dans les parties 
de Karstet Smole; les Radimitchens demeuraient dans une partie 
dn gouvernement deSmolc^k et dans le gouvernement Mokilow> 
an bord de la Sosha» 

KrxmUchh9, dans le gouvernement deSmolensk» Twer» Pskow 
et Witepsk» près de la source de la Dwina, du Dnieper et du 
Volga. 

Polotêchanes , de la même famille que les précédons; Dans le 
gonvernement et Witepsk, où la Polata tombe dans la Dwina, ils 
occupaient une très grande partie du gouvernement de Polock. 

Dregowitschens , dans le gouvernement Minsk, Mohilow et Wl- 
tepsk, aussi dans une petite partie de Smolensk. Dorogobusdia 
reçu d'eux son nom , outre le Przypez et la Dwina. 

Les Lutchanens en Toïhynie, autour de Luck. 

Les Dulilnen et Chugiers, au bord de la rivière dn Bug qui 
tombe dans la Yistule , par conséquent dans Bdcz, Sbehn , et dans 
nue partie delà Yolhynie et de la Polésie, peut-être aussi dans une 
partie de l'ancienne principauté de Lublin • 

Jadzwinaer (Jatwagen), dans la principauté de Podlachie, le 
pays de Lukow , et lancienne principauté de Lublin, et la partie 
ouest delà principauté de Bryest-Litteswki. 

Toutes ces dénominations, excepté celles des Polonais^ Yendès 
et Tchestchès, n'eiisteat plus , et ces derniers aussi ne se trouvent 
que dans les restes affaiblis qui habitent une partie de l'ancien 
pays de Yendès , appartenant à l' Allemaene. 

Le nom Tchestchte existe encore en Bohème et celui de PolO" 
nais a été transmis aux Letchès, qui, plus nombreux dans la gran- 
de Pologne et plus rares dans la petite Pologne, ont surtout formé 
l'élément aristocratique de ce pa^s; ils se sont complètement effa- 
cés dans la nouvelle Marche, ainsi qu'en Poméranie, et de ce 
eété l'on n'en trouve plus de trace que sur Je littoral de la Polo- 
gne. Les autres tribus mêlées sont connues sons le nom de Rus- 
niaques. 



— 293 ~ 

PEUPLES LBTTlSiBflàS. 

Lettes oa Letaalles , dans le sad de la Livonie, qui fonnènt en- 
èore à présent ml plai part des habitans. 

Semgalies, dans Fest, Kurès dans Tooest da goavemement de 
la Gourlande. 
Ils forment encore la ma\jeare partie des habitans. 

Idthuanienê , dans la Lithuanie propre et dans la Samogilie ; ils 
sont encore le noyau du peuple. 

Les anciens Prussiens de la même famille que les préeédeais^ 
mais complètement détruits parFordre teutonique. 

PEUPLADE FINNOISE. 

Savoir : Les Livens, dans la partie septentrionale de la Livonie ; 
ils sont mélangés aujourd'hui. Cette race s'est fondue atec celle 
des Lettes et des EsUiens. 

PEUPLADE TATARE. 

Les Chazaren ou Kazareti occupaient le gouremement de Char- 
kof, J^Laterinoslaf, Kherson, Taurien, et une partie de Yoronesch; 
ils exercèrent une suzeraineté sur les tribus slayes Toisines, 
comme les Polanes» Severies^ Radimitchès ; ils furent subjugua ^ 
dans le milieu du dixième siècle» par les Petchenegès> de la fa- 
mille des Huns » et plus tard par les Tartares. Us avaient dominé 
long-temps dans cette partie du territoire qui appartint d'abord 
aux Lithuaniens , puis aux Turcs, et qui a été définitiyemrat en* 
yahie par la Russie. 

L'histoire de la Pologne se divise en quatre périodes prind- 
pales: 

PREMIERE PERIODE, 860-1139 (279 années). 

Cette période^ est celle de la conquête et de la dynastie tonte 
puissante des Piasts. Les rois de cette dynastie^ entreprenans et 
ambitieux, affermissent leur dominationjà Tintérieur en même 
temps qu'ils agrandissent leur territoire par l'incorporation des 
pays voisins. 

Piasts de 840 à 860 (890 selon d'autres). Selon la légende, le fon- 
dateur de cette dynastie était un paysan; il fut choisi après la mort 
de Popiel II, duc par le peuple. Pourtant on n'est pas certain qu'il 
ait régné. Sa famille , en ligne mâle, a gouverné la Pologne jus- 

Su'en 1367 ; par conséquent plus de cinq cents années^ et dans la 
gne fémmine jusqu'à 1572; par conséquent, en tout, phis de sept 
cents ans. La dernière branche de cette famille s'éteignit en Si* 
lésie, dans la personne du duc Georges, et Guillaume de Liegnitz, 
en 1675. 
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Boleslas I^, 992-102. — Il peut être considéré eommele fonda- 
lenr de la pHÎssance polonaise. Couronné roi dans Tannée 1000 par 
Othon III , à Gnèse , il ne se reconnut pas yassal de Tempire. Il 
. «onquit la Poméranief gui avait un million d'babitaos et \ïw\ cents , 
milles carrés ; puis la Silésie, deux millions d'habitaQS » U Upra^vf^* 
iin million cinq cen( mille babitans; la Bobème, au'il ne garda que 
deux ans ; la Lusace, six cent mille âmes. Il établissait en 101» s^ 
suzeraineté sur la Moldo-Yalachie. Il renonça à la sueerain^té ae* 

S lise sur le due deKIew et sur les princes russes, la Podolie, Bra- 
^, V»|hy nie» Belce et la Russie-^ouge^ fi les pirys Balie» fi( }Lf\m, 
en tout cinq millions d'ames. 

BoMa» e«( le premier qui ait pris le titre de rpi. Ce ti(r9 i'^toint 
bientôt dans la personne de ^es successeurs, efp'e^t plus F^ssa^ 
qu'en 1295 par Przemyslas. 

Il fut aussi législateur. Il divisa la Pologne en districts, adminis- 
trés par des Gastellans^ et organisa une forte arinée^ pour laquelle 
lanoplesse donnait la cavalerie, et les villes' l'ipfi^teriQ; ^n |oat, 
Quarante mille soldats. 

Boleslas laissa à son fils Tempire, dont la population ^t^it do dii;- 
neuf millions neuf cent cinquante-cinq mille trois cent quatre- 
vingt-six babiians, et l'étendue de dix mille neuf cent quatre- 
vingt-quatorze milles carrés. 

VEUXIEHE PÉRIODE, 4139-i333 (194 wMn). 

P^raot c«ll« période, l^ Pologne wt epcor^ gQHVPrQ^ pw Im 

Ptatf i piçiis 4lors lamonarcliie, d'absolue qu'elle était, fi^i devpRiie 
urtotofT^Uquer Lq pay^ 9«t démembré en petite principautés jml4- 
pead^ptes. 

Dèf h mort do Kasimir, 1192, la Pologne ne contiftAt plus qm 
trois mille deux cent quatre-vingt-dix-huit niiUeii p^vm^ et »iK 

million» quatre cent quatre-vingt-sept miUa huit ^nt qiiavaate- 

deux âmes. 

Sous Letzesk V^ nommé le Blanc, en 1228, la Pologne, à cause 
des embarras et des révoltes féodales, perd ^ï% cent soixantli-quatre 
milles carrés , et neuf cent neuf mille cinq cent yingt-deux âmes, 
et cède le pays Cubai avec sept cent trente-deux milles carrés, 
un million quarante-huit mille cent soixaht&-dix-sept ^mes. 

La Pologne reste avec deux mille cinq cent mUles earr^' ai 
einq millions quatre cent trente-neuf mille 3ix cent spixante-einq 
amei. 

Pendant; le règne de Boleslas Y, de 1228 à 1279, la Pologne 
cesse de payer un tribut 4 l'Allemagne ; elle s'augmente dQ spii^ante 
milles carres, avec quatre-vingt-huit mille huit cent soixantu-s^i^ 
amp$; mais elle perd deux cent quatre-vingt-un mille» 09rrés, et 
cinq cept (rente-neuf mille quatre cent treqtcrsix ^m^Sr PaF^Q0&~ 
quent, la perte générale est^e deux cent vingt millas caVr^, ^VB^ 
quatre cent cinquante mille cinq cent soixante am^s* Ç( ^a pays 
pe contient plus que deux mille trois cent qaar(mt^<^!(&^ millas 
parrés , avec quatre milligns neuf cent qu4r^-¥ÛiS^^Ù99f piU^ 
cent cinq âmes. 



8m$ lelmk Vî , IfFO à 1^89 , la PelogBo B^augmMta «pr 
Tanion de Lublia et Urhendorff de éent cinquaBte-sept ipiiles enTt 
vis et deux cent cinquante-nieaf mille l^uit ceot dix-sept ame^, par 
BHite d'une TÎctoire sur les Russes en 128Q. L'eippire contenait de 
nouveau deux mille cinq cent trois mille carrés, et cinq mflUons 
deux cent quarànte-*huit neuf cent vinglndeux âmes. 

Après la mort de ee souverain, des guerres ciyiles éclatent dans 
la Pologne. Ce pays, sous le duc Kasimird'Offeln, perd LubUa avec 
Uriiendorf » c'est-à-dire cent cinquante-sept milles carrés , pt deux 
cent cinquante-neuf mille huit cent dix-sept âmes. Alors le désor- 
dre, devenant trop effroyable, les Polonais cho}sis^ent un chjçf, 
Przemîslas , 1295 à 1298; et tout l'empire polonais, à sa mort , par 
suite d'un héritage acquis , fait deux mille neuf cent soix^ntje-dix- 
neuf milles carrés, avec cinq millions huit -cent cinquai^te-troîii 
milU sept cent trente-huit âmes. 

Sous Vladislas IV , en 1296, le pays perd cent quatre-yfngt?r ' 
éouze milles carrés, avec deux cent quarante mille sept ^^^^ 
soixante-dix âmes. L'empire polonais reste alors avee deux mi(le 
sept cent quatre-vingt-sept milles carrés, et e|nq qaiUiejis six 
«ent dooM ïniUe neuf cent vingt-une âmes. 

Sous Wencelas IV, en 1305, l'empire possède deux mille aeuf 
Cent quarante-cinq milles carrés, et cinq n^illionsliuit cent soixante^ 
dôme mille sept cent trente-huit âmes. Mais, après avoir mis ep 
gage le pays de Michelau, la Pologne ne contient que deux mille 
neuf cent vingt-un milles carrés, avec cinq millions huit cent 
tirey^te-quatre mîM^ ciaq cent cinquante-trois âmes. 

Wadislas IV règne de 1305 à 1333; il réhabilite la p!i|is3finiBf 
n^tlpn^e ^t ^^^ À la Pologne son ancienne wiipf A sa ffiprt^ 
l empire pos60dip mille sept cpnt yingt-un milles carrés» Vf^ç U9^ 
millions huit cent soixante-huit mille deu^ jçent tr^jiJt^^tlfaî^ bf^biir 
tans. 

TROISIEME PÉRIODE , 1335.f 58T (?54 aqné^), 

La nationalité polonaise est dans toute sa force soii? la dyi)^ti{» 
des Jagellons. C'est l'ère de la monarchie subordonnée au régU^^^ ^ 
sévère de la loi. 

La Pelegne, par un traité consenti dès le eemnenceneBt de eette 
épeqoe . et qui n'est exécuté que plus tard, s'alll^ avee la Lithua- 
nie, et devient une des puissances principales de rBurepe. Uta* 
iuence de la nationalité polonaise agit si vivement sur les pays 
tributaires, qu'ils deviennent volontairement des enelaves de la 
Pologne. 

Durant cette période, les Jagellons régnèrent exfloiiydnMfitf U 
(wf^,, Iputefois, excepter les deux premiera roi», Kasimip, te der- 
pief Pjast, et spp n^sveu Louis cle Hongrie; ainsi que IfM deuii: i§9r 
niers rois, Henri ùe Valois et Etienne Bathori. L union tardivo dp 
la Lithuanie permit aux Russes de prepdre 4^s provinces 4^ ut 

!*o!pgftP ; cp ijii'iU ^'auraient pu faire, si les forces iipies rtP la Po- 
ogne et dfî 1^ Lithuanie eussent opposé de 1^ rés^t^cp 4 cpttjB in- 
vasion. La littérature de la Pologne est florissante à cette époque ; 
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aftan temps des ^oaHre deraiensoureraiiiStla réforme se répand, 
grâce à leur tolérance^ arec un tel succès, me, sons le règne de 
Sigismond-Aaguste, c'est à peine si la nioit|e da peuple obéit an 
pape. Cependant, à cette époque aussi, la puissance de la noblesse 
commence à tr^ s'accroître; un système de démocratie nobiliaire 
pend naissance, limite la puissance souyeraine, opprime les classes 
bourgeoises » impose Fesdavage aux paysans , et préparé ainsi la 
ruine de l'empire. Déjà le premier roi, JELasimir, donne à la noblesse 
des privilèges assez importans pour transmettre la couronne à son 
neteu^ Louis d'Anjou; et ses successeurs naturels sont contraints 
à ce sacrifice. 

Kasimir UI le Grand» 1333 à 1370, est un des souyerains les 
plus remarquables de la Pologne; il ne gouverne que la grande et 
ui petite Pologne. Législateur et ami des sciences, il bâtit des villes 
et des châteaux qu'il fortifie ; d'une part, il contrd)alance la puis- 
sance de la noblesse, et de l'autre u accorde au paysan plus de 
libertés, en même temps qu'il rend la couronne plus puissante. Il 
accorde aux juifs de grands privilèges pour augmenter , en les 
colonisant, l'industrie de son pays. Son Gode de 1347 est le pre<» 
mier Gode écrit de la Pologne : il fut abrogé en 1356. Kasimir avaii 
établi un appel au siège de Magdebourg, un à Krakovie^ et un tri- 
bunal suprême d'ai^>â. 

A sa mort le pays contient en tout cinq nulle neuf cent soixante- 
six milles carra, avec onze millions cinq cent vingt-six mille cent 
trente âmes. 

Louis t^ Anjou, comme roi de Hongrie, appelé le grand règne de 
1370àl382. 

A sa mort la Pologne n'a plus que deux mille six cent quatre-- 
vingt-dix milles carré», avec cinq millions cinq, cent trente-cinq 
mille cinquante-huit âmes. 

Interrègne de 1382 à 1384. 

Hadeslas U Jagellon (1386 â 1434). 

A sa mort : vingt-six mille cent onze milles carrés , trente-qua- 
tre millions neuf cent quatre-vingt trois mille huit cent quatre- 
vingt-trois âmes. 

Canmir IV, JaseUen (1449 â 1492). 

Au moment florissant de son règne, la Pologne possède vingt-sept 
mille neuf cent quatre-vingt dix-neuf milles carrés et trente-sept 
millions cent soixante-huit miUe cinq cent qi^atorze âmes. 
' A sa mort, pardes certes en Lithuanie et en Bessarabie : vingt- 
un mille trois cent vingt-un milles carrés et trente-un millions 
quatre cent soixante-deux mille cinq cent quatorze âmes. 

5i>ùmofu; 1er (1506 â 1548J. 

A sa mort : dix-huit mille quatre cent qaarante-cînq milles car- 
rés, et vingt-six millions deux cent quarante-sept mille cinq cent 
quatorze âmes. 

Sigùmond II, Auguste I, de 1548 â 1572. 
Six-huit mille huit cent quatre-vingt-trois milles carrés, et vingt- 
six millions ait cent seize mille cinq cent quatorze âmes. 



C'66i alors que se réaHsermdoii delà Pologne et de la Ii« 
thuaDie. Dans, une assemblée solennelle, tenue à Loblin en 1569» 
la conclusion d'un accord estrésdue entre les deux pays. Yoldles 
principales clause de cet acte important : 

1. La Pologne t la Lithuanîe sont définitivement unies et goa« 
yemées par un même souverain, élu en commun par les deux na« 
fions, et couronné à Krakovie. 

2. Les diètes , composées de représentans des deux provinces 
dans les. deux chambres des sénateurs et des nonces, se réuniront 
à Varsovie. 

3. LaVolbynîe et le duché de Kïew sont réunis â la couronne, à 
laquelle revient également la Poldachie. 

4. La Livonie appartiendra autant à la Pologne qu'à la Lithua- 
nie. 

5. Les deux pays n'auront plus que les mêmes intérêts , les mè« 
mes prérogatives et les mêmes monnaies. 

6. Tout sera commun entre eux , sans porter toutefois atteinte 
aux formes judiciaires et aux formes de droit local. 

7. Les paiatinats de Prusse auront aussi leurs représentans à la 
IHète, 

SUphen Balhory, de 1576 à 1586 , la Pologne possède dix-neuf 
mille quatre cent quatre-vingt-sept milles carrés , avec vingt-sept 
millions deux cent cinquante-cinq mille cinq cent quatorze âmes. 

QUATRIÈME PERIODE» 1587-1795 (208 années). 

. Cette époque est celle de la décadence de l'empire [>olonais. La 
licence nobiliaire domine absolument; les rois sont choisis dans di» 
verses familles. L'unité du pouvoir n'existe plus. 

SigUmond III^ de 1587 à 1632. 

La Pologne i>ossède à sa mort dix-huit mille cinq cent dix-huit 
milles carres, vingt-cinq millions cinq cent soixante-deux millednq 
cent quatre-vingt-quinze âmes. 

Jean II, Casimir Y, de 1648 à 1668. 

Sous ce règne commence la véritable décadence de Temptre; 

A sa mort, treize mille cinq cent quarante-sept milles carrés, et 
vingt millions quatre cent cinquante-deux mille vingt-un âmes. 

En 1718, l'influence de la Russie coounence à contrarier la Po- 
logne ; les dissidens sont persécutés; les guerres civiles des grands 
épuisent de plus en plus les ressources du pays/ Catherine , qui a 
déjà mis sur le trône de Courlande son favori Menzikof , impose 
encore un nouveau roi à la Pologne , Stanislas Poniatowski. L'in- 
fluence russe continue à prédominer > malgré les résistances du 
pavs. En 1772, la guerre éclate. Pour la première fois la.Pologne 
est démembrée. 

C'est alors que se succèdent en 1772, en 1793 et en 1795, trois 
actes décisifs , desquels résulte le démembrement de la Pologne» 
effectué en trois partages consécutifs. Ces partages sont consooi» 
mes au profit de la Prusse, de l'Autriche et de la Russie. 
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* |(a ffma^rnssaosiirpe 693iitifl(B8 earfés, avec f ,618,909 ap^es, 
r Autriche 1,457 4,057,618 

la Russie 1,450 1,750,000 

Bans c^ premier partage, la Pologne perd trois mille six cent-un 
milles earrès, et six millions huit cent fcinquante-six mille quatre 
cent quatre-vingt-sept âmes. Il ne lui reste plus déjà que neuf 
mille neiif cent quarante-cinq milles carrés, avec treize millions 
dnq cent quatre-vingt-quinze mille cinq cent trente-quatre habi- 
tans. 

En 1793 à lieu le second partage de la Pologne. Le traité de ces- 
sion donne : 

A la Prusse 1,945 milles carrés, avec 2,165,705 âmes. 

Riffsie 4,305 4,m500 

La perte de l'empire, dans le deuxième partage, se monte a)or^à 
einq mille trois cent cinquante milles carres, avec sept millions cent 
si^ mille deux cent cinq habi tans. La Pologne ne contient plus que 
quatre mille cinq cent quatre-vingt-quinze milles carrés , et s^x 
piillions quatre cent quatre-vingt-neuf mille trois cent vingt-neui 
âmes, 

Les effbrjs héroïques de la nation, sons Koscinsfco, pour reconqDé- 
rir les parties usurpées, n'ont pas de succès -, et en 1795 les débris 
de cet empires! puissant sont partagés de nouveau^ La Prusse re- 
çoit h|iit cent dix-sept milles carrés , ^t un million quatre cent 
cinquante-sept mille quatre cent douze ames^ l'Autriche, neuf cent 
dQiizQ milles cadrés ^ et un million pinq cent quarapte-|iiwf ipille 
qpatre cent dix-sept habitans \ la Russie , deux mille huit pei)| 
soixante-quatre milles carrés, avec trois millions quatre ppnt qq^-r 
tre-vingt-deux mille cinq cents âmes. 

Par ces trois partages successifs, les trois puissances ont a|iif]|ë : 

i;a Pmsse 2,556 wWe» carrés ^t 4,671,986 ^^, 
L'Autriche 2.370 5,607,(^5 

La Russie 8,620 10,173,000 

Bav e^s démembremens , Tœuvpe de ' destruction de l'état polo- 
luus est déjà consommé. Le roi Stanislas - Auguste Pouiatoski, 
auquel 11 faut attribuer une grande partie des malheurs du pa^s', 
abdique la eouronne, et va jouir à Saint-Pétersbourg de la pensioi) 
qui loi est payée par Catherine, en récompense de ses honteux ser- 
vices. 

Pour donner une idée plus exacte de Tagrandlssement et de la 
décadence de la Pologne, nous consignons ici un relevé chronolo- 
gique de toutes les acquisitions qu'acné a faites et de toutes les 
pertes qu'elle a subies depuis Tan 1327. 11 en ressort de la 
manière la plus précise cette vérité historique qui domine tonte 
Phtstoire de ce pays . A savoir ^ue sous la ntonarchie héréditaire 
la Pologne a été heureuse et puissante, et '^ue souç les rois électifs 
eu la domination de l'aristoeratie^ elle a trouvé sa (féeadeneo et sa 
ruine. 
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ftfiLE¥l! par ordre de dates, des conquêtes et des pertes d^ 1| 
Cologne, <|epuis que yi^dislas {<'<' Lqli^tek xèumi (|4q9 ^ é^ute 
main les fractions du royaume divisées eàlre les Piasts, st^pç^ 
seurs de Bolesias lli (1). 

CONQUÊTES, CESSIONS, ACQUISITIONS, ADJECTIONS. 

• * * 

OOHQOSTES, 

i340,rTrie di|c)ié 4e IJaUçît, que Von app^liait ^us») Busslft-Haug^ 
e^ qui |?or/aiï le tUre (l& roym^e d^ Ilmie 48pui9 i2ig, ^phppjt iNfi 
héritage à i;:^8imir-le-lîr^Qt|, roi (Je. Pologne, après la m^ rf» flOr 
leslaa» Piasl. dpp de flalicz et Ql^ 49 TrQy4en, (iHe dft jtfAftftvin, 
mort sans postérité. 

fppTi^s. 

1327. -« Le duché d<s Silésie se détache de la co^çnne df ^o^ 
lagne et «e soumet à la Bohème , nation slave. 

1339. — RenonciatÎQD du roi de Pologne, Ka9iiiiirT)e-6rrf|Ai} > ^ 
ses droits sur la Silésie, à la condition que les ducs dp Silé^ig ^1^ 
diqueront les leurs sur la couronne de Pologne, comme descei^dpins 
desPiasis. 

L'union de la' Lithuapie avec la Pologne, que couronna |ç q|ia- 
«iage d'Hedvige, reine de Pologne, avec Vladfslas Jagelion, Sfapdv- 
duc de Lithuanie, proclamé roi de Polpgnp en 1386, et chç| 4p 1& 
ésraastie des Jagellons. Cette union rallia à la couronne polpQ^j^ 
les provinces suivantes : 

. I38fi, rn Lu LittiQtBi» f la Courlaade , la Samegfltie , Pskew, No- 
WfigWOA, autrefois république; |a HussierBlanclie, la Ruasif* 
Kfiret La Volliynift, la PodoUe et l'Ukraine; la petite Russie , on 
pays des Cosaques, et enfin le pays des Tatars de Perekop. 
1396. — La Moldavie devient vassale de la Polo«:ne. 




ioffne de Wagn, , p. 63.) 

1412.-1441. — La StarosUe de Ppis (Zips) se rallie à la Po- 
logne, moyennant une somme d'argent. 

. XVÈà. -r- L? ^uQhd 4^ Si#wîe^ (fi^everie) est ariiiité pat Févèque 
jje Kral^oyie. 

140,3. -** Ûswiepeini est acquis à la Poiogue, meyenBant la 
f/mm^ ^e çinqqanM ^^^^^ m'^r^ (|a gros de Prague. Zator est trir 
Î^Mtaire. 

l4#iS. rrrr PdF le \f^H& do ThorQs x les palatio^ts de Poméranit , 
XfU9l> MîMbogf et la principaux d§ Warma. 

. (1 ) Eitrait de La Pologne dans ses anciennes limites , édit. Glocebwski. 
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ISM. — Zator ae^ois à la Pologne, poar la 0<niiiie de 80,000 dn- 
eats. 

Les terres de Ploch « par droit de saccessioa de ligne de Ma* 
série. 

PEBTBSt 

N. B. La Coarlande^ la Lironie et TEstonie appartenaient aax 
èheraliers da Glaive, autrement dits chevaliers Livoniens; et ce 
n'est qu'en 1561 que Gottard Kettler, le dernier des grands-mattite 
de l'Ordre , signa lesjtacta subjectionis. La douriande est érigée 
en duché, et la dynastie de Kettler (156^ héréditaire comme ducs 
de Gonrlande et de Sémigolie» et tributaires des rois de Pologne , 
en leur qualité de granos-ducs de Lithuanie : ce qui fut changé 
depuis par Sigismond-Auguste. 

1475. — La Tartarie de Perékop est conauise par les Turcs. 

1479. -^ La république de Nowogorod la Grande est conquise par ?* 
les Moskovites. 

1484. — Kilia et Bialygrod ( Akerman) , deux ports sur la mer 
Nwre, sont pris par les Turcs. 

1500. — Bransk, ^chertniekhero, I>rohoboage sont envahis par 
les Moscovites, tantôt pris, tantôt rqnîs. 

1509. — La république de Pskow est conquise par les Mosco- 
vites. 

1514. «» Smolensk livré aux Moscovites par la trahison de 
Glinski. 

1520. <» LaPrusse orientale, constituée^nûef, devient'Ia Prusse 
ducale. 

CON^^UÂIES. 

1651. — La Livonie\ cédée â la Pologne par les diéValiers por- 
te-glaives ^ui y étaient établis , et en éch^mge de la Gouriande, 
donnée à titre de fief à Kettler, grand-maitrè de TOrdre, qm le sé- 
cularisa pour lui et ses descendans mâles. 

PESTBS« 

1563. — Polosk conquis par les Moscovites. 

1579. — Polock reconquis. 

1610. — Conquête du duché de Moscou, et occupation de Moscou 
même par les troupes polonaises. Les czars de Moscou , Sznyski , 
amenés prisonniers à Varsovie , y restent détenus jusqu'à leur 
mort. Wladislas , fils du roi de Pologne Sigismond III , proclamé 
czar de Moscou par les Moscovites , ne peut occuper ce .trône par 
suite de l'obstination de son frère et de 1 influence des jésuites, qui 
voulurent donner à cette guerre le caractère d'une guerre de re- 
ligion. 

1611. — Smolensk reconquis. 
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i6l2. — Lafàmillede Romanoffs'installesiir le trône de Hoecoo» 
â lat>Iace de Yladislas , qui n'arriva pas. Les Polonais évacaent 
la MoscoTie. 
[ Rig^ et une partie de la Presse envaldes par la Soède. 

CONQUÊTES. 

1634. — Bransk^ restitaéâ la Pologne par le traité de Wiasma. 
1635» — La Prusse^ envahie par la Suède en 1621 » fait retour i 
la P(4ogne par la paix de Stnmsdorf. 

PERTES. 

1654.— Ghmielnicki, hetmandes Cosaques, se soumet aux czars 
de Moscou. 

1657. — L'indépendance de la Prusse orientale ou ducale est 
reconnue parla paix de Wehlau. 

Le traite de Wehlau, conclu dans la situation des plus critiques» 
n'assurait cependant pas une entière indépendance à la Prusse 
ducale , il relevait seulement de Thommage» et ^garantissait à la 
Pologne le secours, en temps de guerre, do mille cinq cents 
fantassins et cinq cents cavaliers , conditious qui n'ont jamais été 
tenues. Ce traité , et celui de Bydgosser, donnaient aussi à l'élec- 
teur de Brandebourg les districts de Byttow et de Lemburg , ainsi 
que la Starostie de Drohm , en nantissement pour les sommes 
avancées par l'éleclenr. 

CONQUÊTES. 

1658. *— Une partie des Cosaques rentre en alliance avec la Po- 
logne , et Wyhowski, leur chef, est nommé palatin de Kîew. 

PERTES. 

1660. — La Livonie, moins un palalinat, est cédée à la Suède par 
le traité d'Oliva, 

1667. — On cède cette année aux^ Moscovites, par le traité d'An- 
druszow, les provinces qu'ils avaient précédemment envahies, sa« 
voir : 

Klew, pour deux ans ; Smolensk, Siéwiez, Therniegow et toute 
l'Ukraine, de l'autre côté du Dnieper Jusqu'à de nouvelles transac- 
tions.* 

Cette soumission des Cosaques à la Porte ne fut qu'une simple 
rébellion étouffée cette même année par la victoire de Poshaltse , 
sous le général Sobieski; les Cosaques rentrent à l'obéissance. 

1672. — Kamienec, Podolski , et une grande partie de l'Ukraine 
sont envahis par les Turcs. 

CONQUÊTES. 

1676. — La plus grande partie de l'Ukraine ^ envalue par les 
Turcs, fait retour â la Polognoi par le traité de Jurawno* 



- ■<<!•. 



— 801 — 

if 7e. u^ La po^s^QB 0e RaHileiiec el û*ùûe pcMltoil de fUkhiine 
est garaiitié «ai Turcsi 

1686. — Confirmation, du honteux traité d'AndruszoW 96 1667; 
consentie, pài* ëMeM, «fiil depoutoif oMitteâèr eoûtM les TUtcs 
la célèbre guerre qui sauva rAutriche. 

CONQUÊTES* 

1099. ^ Kamienec est reûûû à \à Poloé&e pat le (rdité de Cârio* 
witz^ ainsi que la portion del'tikraiûe, cédée auxTùfC» en 1070. 

ÉPOQUE OU L'INFLUENCE DES CZARS DE MOSCOU 
(}01IMENCB A PESEft StlR lA POLOGNE. 

PERTES.. 

ITMi -^ Rétotlnaissàncé du litre d'empëreût âé todted kê ftusr 
lies, INiHci^rsde Hfd^fou, qui l'avaient usurpé en l7âl. 

'i-' Re^buai^sàtioe du titre de roi de Prusse à lu Inâison dé 
Brandeboorif; titfe-e que Frédéric, électeut de Brandebourgs avait 
^urpé m 1700. 

-^ Election de Stanislas-Auguste Ponîato^ski» aiîiànt deczaririé 
Caiherltie II, comme roi de Pologne. 

Trois aeted décisifs desquels résulte le démembrement de la t*d- 
logne. effectué en trois partages successifs. 

1772. — Premier partagé, qui livra aux Moscovites: Poloçk, Wi- 
lepsketMscislaw. ' 

^ A la maison de Brandebourg t la Prusse occidentale > mdns 
Dantzig et Thorn, une partie de la grande Pologne, Josqa'& la Nd«> 
tetz. 

A rAutriche : le Zips, une portion de laPodolie, la Russie- 
Rouge, et une partie de la Petite-Pologne, jusqu'à la Vistule. 

1793. -^ Second pàttige. Les Moscovites portèrent leurs frontiè^ 
res jusqu'au centre de 1^ Volhynie et de la Lithuanie. 

La mai$oti dé Brandebourg occupa le reste de la grande PologM 
M uilc pbrtioh de la petite Pologne. 

1795. — Troisième et dernier partage. 

Lés HvèS dé la Piliça, de la Vistule, du Bug, et du Niémen, maf* 
qtlërent les ft-dtitières de la Russie, de la Prusse et de l'Autriche* 

DESCRIPTION DE L'ANCIENNE POtX)GNË. 

V.es limjtcs de la Pologne ont suivi la fiifttme de tes artt^; Daâft 
les temps prospères de l'empire, s'étendantdes bords de l'Oder aux 
sources de la Dwina , et de la iner Baltique à la mer Noire ^ puis, 
dans t^s jours de ^décadence, resserrée entre la Yfetule et lé Nie- 
Bled, la Pologne s'est trouvée morcelée piète à pièce) pâli rééttitâ 



en 1815 , à ce petit état qae le congrès de Vienne reconnut pour 
royaume de Pologne, et qae le czar a définitivement incorpore d la 
Russie. 

La Poloene , qui ne compte plus aujourd'hui parmi lea étais ea- 
ropéens , était autrefois un des plus vastes el des plus puissans 
royaumes de l'Europe. Vers le temps de sa puissance, l'ancienne 
Pologne avait pour limites : 

Au nord , la mer Baltique . les républiques de Plkosk et de N»- 
vogorod, ainsi que le ducfaË de Twer-, 

AU sad , la itier Noire . la Bulgarie et les monts CarpathtiS ; 

A l'ooesl , la Lnsace el la Poméranie : 

Al'esl.le graDd-diiché de Hoscon, ainsi que les st^ppeS) M- 
serls au-delà de l'Ukraine et du pays des Kosahs. 

C'était, comme on voit, une vaste plaine arrosée par un grand 
nombre de belles rivières , protégée au midi par la chaîne impo- 
sante des monfs Carpalhes , et coupée heurcuaeraenl dt et là db 
forêts, de lacs el de marécages. Pays ouvert et fertile, la Polof^a 
était autrefois le grenier de l'Europe , alors qu'elle avait connue 
entrepôts ses ports sur la Bfillique et sur la mer Noire. 

Depuis la réunion de la Pologne à la Li 
qu'au traité d'Oliwa, en, ICCO, c'esl-d-dir 
soixaole-quaforze années, le rojaume compt 
cipales : la petite Pologne, située â l'est et a 
loghe, partie occidentale, et le grand-duché c 
Vassdux et fcudalaires étaient la Prusse roya 
Culm ) . qui. formait un éliit rëgi par des loii 
sait partie de la grande Pologne; la Prusse d 
fiefs de la couronne de Pologne ; la Livonie, 
que (emporatremeut ; et eolin la Moldavie c 
raient fidélité el obéissance au roi de Pologu 
fin ennemi sur les bras, ou bien lorsque le 
laiént le pouvoir. 

Les Irois principales provinces étaient subdivisées en wojewo- 
dies (palalinats) ou dépsrtemens. 

LapelitePologneconlenàit les wojeivodics de : l^Erakovieavee 
les principautés d'Oswiecim, Zator. Siewierz. et la Slarostie de 
Spil(Zips); 2o Sandomir;* 3oLublini â^> Podlachie; 5o Kussie^ 
Bouge avec la terre de Citelm; 6<''Delz: 7u Volhynie; SaPodoliet 
9" Kiow; 10» Braclaw; 11° Czeruigow, avec le district de Sie- 
.Wlerz-Kovogorod, 

La grande Pologne se composait des wojewodies de : 1° l>oèeB * 
«vecla terre de Ëschow; 2.> Ralisz; du.Gnezne; 4" Sieradz, ares 
la terre de Rîelm; 5'> Leuezyea; 6" SrzeSc-Euiawski; 7" tno- 
vroclaw; 8' terredeI)obrzyni SoPlock; 10->Bawa; 11" Afasoviai 
iÛo Poméranie ; 13" Malborg ; ti" Culm, Ces trois dernières w»- 
Jevodies formaient, comme nons l'avons dit, la province cUte 
^Prtisse royale. 

Le grand-doché de Lilhuaniese partageait en onie wojerodles t 



1° de Wilna ; 2° de Troki; 3» duché de Ssmogilie; 4q de Nvw»' 
orod; Su de Brzesc-Litewskii 6" de Minsk i fa de Polock ; 8j da 
Witepsk -, 9a de Mscialaw 1 10° d« g«al«a»k 1 11° da LiTMiâ» 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE N^ *. 



Il y à en Pologne tant d'opinions direrses et même opposées sur la 
question de rbérôdité de la. monardiie qup nous avons cm devoir con- 
sulter les savans de ce pays avant d'exprimer notre opinion personnelle, 
fondée cependant sur les autorités de faits. Nous avons reçu ui^e lettre re- 
maniuable que nons insérons dans les pièces justificatives, et l'ayant sou- 
mise à un membre distingué de l'émigration: nous avons obtenu pour 
réponse des réQexions tout^-fait contraires aui argumens qu'elle contenait. 
Koof les avons joints à la lettre. 



« Depuis la formatioa de fétat , le trône a été électif en Polpgne 
aussi bien que chez les autres nations à cette époque ; mais le sang 
dynastique était regardé comme le meilleur titre a la couronne (1). 
€ était une règle générale , et les cas contraires n'étaient que des 
^peeptions. Primitivement , le roi prêtait serment comme quoi il 
respecterait les libertés nationales ; mais s'il venait de côté, il s'en- 
gageait à d'autres conditions^ ne fût-ce que verbalement et par re- 
connaissance. T^aruszewick aperçoit la première trace de condi- 
Hons écrites dans le premier exemple des pacta conventa , dans la 
oonyention entre le roi Casimir-le-tirand et Charles , roi de Hon-^ 
grie, signée à Wvlzohrod^ en ^339, par laquelle Charles s'engage, 
au nom de son fils Louis , en reconnaissance |de sa nomination au 
trône de Pologne , à reconquérir la Poméranie, à ne pas nommer 
^étrangers aux emplois , à respecter les privilèges de la noblesse. 
Cependant cette convention n'avait pas été faite entre la nation et 
le roi, mais entre roi et roi. Tout le temps du rè^ne de la dynastie 
des Jagellons, le mot des pacta conventa n'avait pas été prononcé. 
Le roi^ en montant au trône, avait besoin, il est vrai, de l'assenti- 
ment des états ; mais il ne faisait ordinairement que la promesse 
de respecter les libertés des états, des villes , des corporations; et 
il n'y avait rien de fixé , soit sur la forme d'élection , soit sur celle 
des promesses du roi. Les pacta conventa et les élections propre- 
ment dites ne datent que de l'an 1573. L'élection de Henri se fit 
encore par les représentans , c'est-4-dire les nonces des palati- 
nats (2^. A celle d'Etienne, ou plutôt d'Anne Jageilon (que la nation 

(1) Vous verres qu'on se contredit plus bas ; d'ailleurs les témo^nages 
des historiens déposent contre cette assertion, et prouvent, au contndre, 
que sauf les troubles, le trône M toujours héréditaire. 

• (3) C'est une erreur manifeste : l'élection de Henri a été ftite au scmtin 
par tous ceux des nobles qui s'y trouviienl présens. 
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lai destina pour épouse) tout noble contribua viritim , grâce aux 
intrigues de Zamoyski. 

> Rappelons-nous, toutefois, ^ue tout le temps que le trône resta 
électif , le sang dynastique (à 1 exception des Sobieski qui étaient 
hais) resta jusqu'aux derniers jours, dans l'esprit national, comme 
Tun des premiers titres à la couronne; de sorte que le trône con- 
tinua (1) à être héréditaire électif, et la constitution du 3 mai Tan- 
nonce comme tel. > 



(1) Il n'est pas permis de fausser l'histoire pour déduire les conséquen- 
ces voulues : malheureusemenne trône n'était que purement électif, et 
la constitution du 3 mai n'aurait eu aucun mérite, si elle n'avait fait que 
consacrer le stcUu quo. Son mérite consiste en ce qu'elle a aboli le trône 
électif^ pour mettre à la place le trône héréditaire , et purement hérédi- 
taire. 



I. 



âo 



DEUXIEME PARTIE. 



DECADENCE DE LA POLOGIÏE ÉLECTIVE. 



i" Mémoire de Caillet. 

2* Voir SchœU , Bistoire des Traités. 



MÉMOIRE DE M. GAILLET, 

Agent particulier du prince de Gondë| père du due d*En- 

gbien. 



Etat et insiruetiùM sur les affairu de Pologne, Umehani tike* 
tion de monseigneur le due é^Enghien. 



Da 18 octobre 1662 (Dantiig). 



L'on a été informé bI exactement de tont ce qn! s'est passé iA 
par les dépèches de M. de Lumbres » ambassadeur, et par ce que 
j'en puis en avoir écrit, qu'il serait superflu de parler de toutes les 
chosespassées : et si Ton peut souhaiter d^apprendre cfuelque chose 
des aflaires did^ c'en doit être l'état présâit et le jugement que 
l'on peut faire de ce qui arrivera. 

Pour dire.quel est à cette heure Tétat des affoires, il n'est pas 
besoin d'examiner de quelle manière la Pologne est avec ses voi- 
sins, ce qu'elle a cédé a M. l'électeur de Brandebourg par le traité 
de Bygdoz, aux Suédois par la paix d'Oiiva, ce que les Moscovites, 
occupent en Ukraine et en Litnuanie, les entrq»risei que font les 
Turcs du côté du Borysthene, et les postes qu'ils y fortifient, 
la grande liaison que la P(4ogne a eue avec la maison d'Autridie 
pendant la guerre de Suède, et les mécontentemens et les soup»- 
cous qu'il y a eus de part et d'autre. Il n'est pas besoin non plus 
d'examiner le ffouvernement ni les forces de cet état, ni les dettes 
dont il est surdiargé envers les armées et beaucoup de particiH 
liers ; ce sont toutes choses dont on est assez informé et qu'il se-, 
rait assez long et assez inutile de dire. Ce qu'il faut entendre pac 
l'état présent de la Pologne, c'est le talent et l'indhiation du rak 
de Pologne, de la reine, des armées, de la noblesse, et des sujets 
les plus principaux et les plus autorisés qui s'y trouvent; c'est cda 
qu'on peut regarder comme le principe et la source de tout ce qui 



Â 
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arrirera des sffdrea d'Ici , et c'est inr cela qu'on pent prendra 
qoelqacB mesures sur l'altachranent et l'application que l'on dmt 
avoir à ce qui se passe id. 

Le roi de Pologne ^eanCasimir)es(âgédeciDqnante-cingaiifii 
il a été iusqu'A celle heure d'une santé Tort robuste, mais qui codh 
nence a diminuer befDMQp. I) est venu uiei lard à la couronne , 
el il a passé jusqu'à ce temps-lâ une vie si exemple d'afTaires et si 
' peu occupée, que les soins et les fonctions du gouvernement lui 
opi pafu Unase* et lui ont été Â ebargo Abt le oommencement de 
Bon règne, il aime la chasse el la campagne . non pas tani comme 
des choses qui le divertissent que comme des moyens de s'éloigner 
do mcmde et des afl^aires ; el s'il était assuré du revenu dont it peut 
avoir besoin pour entretenir sa maison el sa dépense, il se rédui- 
rait assez facilraaent à une vie privée. Sa premibre et sa principale 
inclination a élé pour la maison d'Autriche ; son confesseur, et une 
bonne partie des domestiques qui l'approchent, penchwt encore 
de te eMA-U| nais la manvane manière d'agir de la cour de 
Vienne, de se* arméM M d« ses raliiatree, In) enl hil changer de 
sentimens; la reiney a contribué beaucoup par l'ascendant qu'elle 
a sur son esprit , et par le soin qu'elle a pris de lui faire remar- 
quer et de lui faire prendre avec aigreur les choses en quoi la 
-maison d'Autriche n en usait pas bien avec lui. La reine est aussi 
presque la seule cause qu'il s'est mis dans les intérêts de la France, 
et il y est à préseqt de ^i lionne foi , que , faut qu'il croira que lé 
roi lÂiuis XIV voudra le seconder, il n'y a rien de faisable qn'il 
n'entreprenne pour faire réussir les desseins que l'on peut avoir. 
Il a beaucoup de c<eur et de résointio 
toutes ses guerres passées; maià la 
Uaiant et le retnrtent, et, ea (oatee 
•n venir hidntdl i nne dèeisioii. Il pi 
Jets, et l'on peuteroirequ'iU'esIdel 
de b DobleMe et delà fduparl des s 
M qni a'Mt paasè d^wis son règne a 
pour les grands seigneurs, je crois q 
partienlier dans les louanges et dant 
ficnl, el ^'ils «want que s'il agtsaai 
reposerait sur eux de lentes les allû 
poser «aonne Uta leur seiableraiL 

Dta le t«Btps qne ta reine de I 
FreniM, I'ob a reconnn qu'elle ai 
■ ■ -n ginie bv ' 



Muaee choue qni sont arri 
jr êil, et dau lesquelles elle a }ei 
toir que s» mpttl et sa capacité 
ne s» réiall penwtdé, et qu'elle 
an goBireitiaBent qu'à la eourm: 
ne toi latsasôt pu le moyen de se 
au'il prenait lui seul le soin dé 
pfn de temps qui) vient, elle si 
ièa Po>«>u> V>'A M nwt elt« fit 



>iwcMi fiie «M «féëU Mi»k fe{iii« fiw^ 

c'a ^iwete i«is iw penveat pas iti ê% fH'îtefMNiv^eDl 49r98 Icp ao^ 

paieibli; 4iielt|if« m$i 4i6cot ^i>e 4aïig ce4fiBm4i la rmm fiusal 
BMAtar é filos^'â ^'acdwam les préae«s ^qua loni aux reûies «mJ^ 

r[iobU€mwt4eadftargQ6^de»i4aiilaiift d^U 
Siièdft«'«B^pAra 4» rpfiaifljie, et <j|i»e Jla {»k]|ttrt 4e0 iwgoaiirs ^ 
deaMwéas de Pologne «HvîréQi •e«iKH;nèi»e0 9tm parti, «L y #»t 
qacityitfg 110 ^ pfweot pcNu* jprétezie U maxiièr» 4'a^ 4d Id 
neine, f a y ^a e caUe rais^ ne w pas banae «t 4|ii'«Ile se Mt paa 
BMèaie wraîe, a« rs^porl de Ja plupari des feai. PeB4ajii la gii«r r<9 
da #iiMa lei la retraite 4e Leurs «M^iestéa ea Silésle , U parat asK 
y««x 4e èmi le monde ^ne <e'éiaU la reiiM aenle fai e^»eraUT«3K« 
P4ik»a« des iSuédois et ^«'yappli<}ttait; eli« pix^iûit l'argent 
«'«MeaT^ peiv retirer les tm>âpes ftolonaises 4ii ^service du jnii 
de ^uèdc« 4!iUe travaillait avec «jà ^ia ei un «accès fort grands i 
WneABoiJMr 4aiis Leur devoir les seigneurs ^ «'étaleat atta<ehél 
«as ^ijié dai i» et lOovtre l'iacMaatloo da roi 4e Pologae, et les seaii- 
aieasda ses priacvA»^ laîaistres, aUe l'abUgea de inéotrer en P^ 
Iflkgae» ^4eae juettre à la tête 4e qaeUaes irou^ ^lui venaient 
de màtkm le m 4e ^aède>. Ce £at «^le-^ïene ensaate aui conliibua 
le MUS à Jba espclatgeo 4e la paix, qui fut (aiteé tHivaavee les 
Buédeîs» «t ^ ;pèlal»Ut les a(Xa^s et le r««M9is 4e ee pay»^ Ses 
aràMBet,eaaMBiiire d'a^ iai acfiiireat, dans ce iesops^, vne 
aajkMîlié «t aae sffMFobatioa plus ^aade en oe pafss^ et plus gé** 
fiécaletiae pas ane mne ae l'a janais ^eue. U n est pas ladle de 
^reaa vy^<9aî l'eaalaitdécbeoîr; elle et^escréaluresifisentqaa 
c'ast,wewieaa?nt fa cbalaur^ia'^llea iéjaoigaée peur la France dans 
Taffam 4e l'44ecti^Bj( nais je «r<^ qae l'aii peut n'être pas tonir 
é-^ait 4e eeaentiaieat 

DaasletaK^^ioe.leseei0aearsda Pelegneètsdenttoasoa fia* 
git^ ea rebelles, et cpi'iJs avateot à songer 4 rieaU^er dans lears 
iiiens, dent la ^aeroe les avait d^ypaaiilés, au à obleair grâce de 
leur rabeUioD, ils voyaient sans chagnn la rrâe décider 4e taules 
las affaines, atiis y traaiweat wâme cet avantage 4pie^ par aon 
me^ea» loales lems pr^entiops ea devenaient pTas jaoles 4 o^ 
teiar; 4»ais qtuind le câline areconin^ncé id» .ci^l^e to 
XHU £4i)pmiii^'M et les «outaaaes ordinaires, ^nand «1 n^y aufwt 
peint ea 4'éleciMA aar le la^ lesseîgsnuars 4«ci, ^sejNin^ 
d'ai^erité et 4|ai valent donner le iM-anle au;i^ affaires^ auraient 
toujours essayé d'affaibfir le crédit 4e la r^inn, et ils n'anraient 
|Mji se «spaaaettce A la vnir deinearsr l'aride des ^fSêk^» pais- 
ou'îls ne pensent pas seuQnrniéiaena la pacsonne 4a ^nn^nn^ 
iorité à grande ^ û Absolue §u<» <eeU^ 4ue la i^in$ «yait j^fm 
|feen4ant les désordres. 

la i:einp a 4«f ujs fart IsngHUffiys nn Ui» ffs^^ex&cmB h 
J fe i nrdriff nt la m$M dftn<iiaBrt» de m tnys» d,ài$ 9WA)m 
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goerres , elle ayait ooDamenèé de traiter avec qaelqned-nns àeÉ 
principaux seigneurs pour tâcher à y trouver remède et pour chan- 
ger Tordre des diètes et des conseils; la guerre de Suède qui sur- 
vint empêcha la reine de pouvoir rien exécuter de ce qu'elle avait 
projeté. Cette guerre-là fit qu'il y eut encore plus de commerce et 
plus d'intelligence entre la reine et la maison d'Autriche qu'il n'y 
en avait eu auparavant, et augmenta Tinclination qu'elle avait 
pour cette Maison. La reine fut. la première à penser à faire élire 
l'archiduc Charles pour successeur, dans l'espérance qu'il épouse- 
rait une des filles de sa sœur ; elle fut la principale fcause de la 
résolution que l'on prit , dans un sénatus-consulte , d'envoyer à 
Vienne le vice-chancelier du royaume, dernier mort (Bogouslaw- 
Leczynski ) , avec pouvoir d'offrir à l'empereur ( Léopold !«»• ) la 
succession pour son frère. Elle servit beaucoup à lui faite avoir en 
dépôt Cracovie , Posnanie , Thom , et quelques autres des princi- 
pales places d'ici , et la reine avoue elle-même que si elle n'avait 
pas reconnu le dessein qu'avait l'empereur de la tromper, et ton- 
chant le mariage de sa nièce et touchant l'envoi de l'archiduc 
Charles ici , elle se serait employée à faire demeurer dans le pa^ 
les troupes qu'il y avait , et à leur faire retenir les places dont ils 
étaient les maîtres, et que Ton se serait servi de cela pour assurer 
dans une diète générale la succession de la couronne au frère de 
l'empereur. Outre l'avantage qu'elle trouvait dans le mariage de 
sa nièce, ce qui lui faisait beaucou]p souhaiter que la chose réussit, 
était la pensée d'établir ici l'autorité du roi mieux qu'elle ne l'est , 
et de retrancher la licence et le désordre de ce gouvernement. 

La reine se trouvait dégagée d'avec la maison d'Autriche par sa 
mauvaise manière d'agir ; elle tourna ses pensées du côté de la 
France; son inclination l'y portait; et^ outre cela, elle croyait qu'un 
prince du sang du mérite de monseigneur le Duc contribuerait beau- 
coup à établir ici un gouvernement moins chancelant et plus auto- 
risé ^ue celui de cette heure. Elle travailla a^vec un soin et une ap- 
plication indicible à ensager dans ses sentimens le plus qu'elle put 
de grands^ seigneurs. Quelques-uns croient que sa ferveur et son 
zèle furent plus obligeans pour la France qu'utile ; que cela com- 
mença à effaroucher les esprits et a leur faire apprétiender que le 
succès de notre affaire ne fût nuisible à leur liberté , et que si la 
reine se trouvait renforcée du secours de la France, et d'un prince 
et d'une princesse de son humeur, il n'y eût plus ici de privilèges 
ni de coutumes qui pussent tenir contre elles. Mais , quoi qu'il en 
soit, ces réflexions ne seraient venues qu'après coup, si le grand- 
maréchal avait tenu parole ; car le décret de l'élection aurait passé 
sans dpute à la diète de l'année dernière , et l'élection de monsei- 
gneur le Duc l'aurait suivie infaillibleïment. 

L'on attribue à beaucoup de choses le mauvais succès de cette 
diète^lâ ; le peu de secret qu'il y a eu, et qui a été cause que dans 
tout ce pays on a parlé du sujet avant aue l'élection fût résolue , a 
été nuisible en quelque chose , cela donna lieu à la noblesse de 
croire que l'élection ne serait pas libre , puisque le roi, la reine et 
b^ucoup de grands seigneurs étaient déjà convenus du sujet; cela 
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a été eanse da bruit qai a cottra dans les provinces qtie la réîÉe 
voulait opprimer la liberté et des instances qu'ont fait les àtmées 
et quelques petites diètes pour obtenir une constitution qui les as- 
surât qu'on ne parlerait plus de Télection du vivant du roi ; mais 
tous ces bruits de la noblesse et des armées n'ont été que les suites 
du mauvais succès de la diète de Tannée dernière , et ce n'est rien 
de tout cela qui Ta causé. 

Ce n'est qu'au grand-maréchal (George Lubomirskî) tout. seul 
qu'il le faut attribuer , puisqu'il est juste de comprendre sous son 
nom le vice-chancelier de la couronne, le castellan Phédro,-et deux 
ou trois autres messieurs qui n'agissaient que dépendamment de 
lui, et qu'il y faut aussi comprendre quelques nonces qui étaient à 
sa disposition, et que cela tout seul a composé la troupe qui nous 
a été contraire, et qui a fait manquer notre dessein. Il n'est pas fa- 
cile de dire d'où est venu au grand-maréchal la résolution qu'il a 
prise de rompre une affaire dont il avait été le premier auteur, dans* 
laquelle il s'était engagé si avant et si involontairement^ et dont il 
avait tant d'avantages à attendre; l'on a cru pendant quelque temps 
qu'il s'était laissé gagner aux offres que l'empereur et l'électeur der 
Brandebourg lui ont fait de lut faire obtenir la couronne pour lui* 
même, el de l'assister à cela dé toutes leurs forces; l'on a cru en- 
suite qu'il avait en tête la promotion du jeune Ragotey, dont il est 
assez proche parent, et qu'il voulait marier son fils à sa mère. Mais 
l'on aperdu ces oplnions-Ià l'une après l'autre , le temps et Li con- 
duite du maréchal ayant fait voir qu'il a pris de son chef la résolu- 
tion de s'opposer à notre affaire sans avoir dans l'esprit aucun des- 
sein ultérieur. Ainsi il faut chercher d'autres raisons que celle-là 
de son changement; son humeur chancelante et irrésolue peut avoir 
servie à cela de quelque chose ; mais la jalousie et la crainte qu'il 
a eues que son crédit ne tombât à l'arrivée du successeur en ce pays- 
ci est ce qui y a le plus contribué. 

Dès le temps que l'intelligence durait encore entre la reine et 
la maison d'Autriche, le maréchal songea à l'élection de monsei- 
gneur le Duc, et il fut le premier qui la proposa à la reine pour la 
détourner de la pensée qu'elle avait pour l'ardiiduc Charles , à lat 
promotion de qui le maréchal a toujours été dii-ectement opposé. 

La reine n'entendit pas d'abord à la proposition qu'il faisait, ou 
parce qu'elle ne s'était pas encore aperçue, uue Tem^ereur n'avait 
pas dessein de lui tenir parole, ou parce qu'elle voulait reconnaître 
auparavant si beaucoup de grands seigneurs seraient du sentiment 
du maréchal , el si elle pourrait entreprendre notre affaire avec 
un sujet raisonnable d'en espérer un bon succès. Peu de temps après, 
elle témoigna au maréchal Qu'elle approuvait sa pensée; elle se rap- 
porta à lui de la conduite qu'il fallait tenir pour en venir à bout, et 
il fut assez de temps presque le seul cçhfîdent de la reine sur cette 
matière-là, et le seul directeur de notre affaire. 

Comme c'était un ouvrage auquel i^ fallait que beaucoup de per- 
sonne^ contribuassent , la reine futyobligée de communiquer son 
dessein â quelques autres gens , el/de les employer à disposer les 
choses ; les principaux de ces gens4à furent : le grand-chancelier 
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PmK M. 4eQBBniesld , If. OpaMaski, nâréebal de la tow, M. £#• 
bîMki, gramlK-enfleigiie du vo^iamt, M. 5aptéha Pîse*z/ il. Apdié 
Paéaeki-Ob(My^«t<|«ielqiie8a<ili«6. Tous ces geAs-JâétaMtttaoÀNa 
éLpIm €Oiiû(ieiiHDeol entre e«i:^'ii6 m'éUkmiRytc le ^[lavdHBft- 
iMud; it v«y aii le Eèle et l'ardear atee ieeq«e|s ils « anpIefUMii é 
l'aYancemeDl de Dotre affaire; il en eut une extrèofte jaiMisÉe^ et 
deee iemps-ilà l'oo ie Tit se refniidir «t se plaindre à M. Memlta «t 
i «esAvd'es laoïis, «[ne la reine traitait plus confideDnneni de cotfie 
affaire avec les autres qu'avec \iû^ et qu'il voyait Imn ^pw ce n'é* 
tftît pas loi qui avait la prindpal^ part à œi^i se passait , et ^'M 
B'aoraît pas le plus de mérite auprès du successeur. €e q«e la x«iae 
lui dit «osuiie du dessein qu'elle ^vait que le suoeesseur aUât 4)01»^ 
mander les armées sitôt qa'il sentit id, qu'il établît sa eour à Kâo- 
vie, et que rarfflée de Pologne hivernal en Ui^raine, aobeva, à«e 

£i6Je«roèi, de faire résoudre le inarécM i s'opposer é «être «^ 
ira. Il e^t petit-général des armées de P«^ne« «t \k croit q^e 
dans peu de temps la mort du pafiitin de Cracovie .(Stanislas Fa*- 
locki) , qai est fort vieux et fort ca ssé , lui lera avoir ie giand^gé- 
néf^layt, qui est la cbarge de tout 1 3 royaume la plus eansidéraMe 
de beaucoup, et la plus puissante, (9t qu'il l'est plus qu'il pèserait À 
propos pour l'autonté du roi et pou r le bien dn pays. U regarde œ 
posta oMune son principal étabiiss ement et coomm la souvœ da 
son crédit. Il crut qu'il en allait déclteoir à l'arrivée du aacoessew, 
puisqae Ton avait dessein qu'il alla t à l'^ovuée, et qu'il ne penvait 
pas douter que le roi et la république «e lui en donnasseat lecsaa- 
aao4eoaest absolu comme l'ont eu i ss priaces de t^ologae qai y «nt 
ilé. U voyait déjà' que M.,de Czas nècki^ le Cara«^^ te I^isars, 
ïOboimky et les autres officiers de 1 Tiarmée les plus considécablas 
cl kis plus eî^ réputation pour leur v. Ileor, témoignai eat une éiiipa«> 
^ tience extrême ^e voir monseigneur le Duc à leur tète; qu'ils ea 
▼euaient déjà à dirC ^e quand il m rak Je maDécbal, étant aussi 
P^ iN*ave qu'il l'est» ii jouerait un a i^e^ mauvais pecsonsaçe, «oit 
9ii''i se trouvât .A Farm^^-e ou qu'il i k^ s'y trouvât pas; toutes oés 
âioses lui firent juk^r que la venue < ki successeur diniiioerait 4/^ 
beaucoup son.autorifvé, etlefireutrésdudreàVopposer à l'éïkKitQB 
de foute sa force» cot iw»e il a fait Oe| mis ce (euips-là, lia tâché de 
P^auader que la vioi ^^ manière d'i ^ir de :1a >reine et de ses eon* 
udens» et la méfiance f "^ ^^^ ^^^^^ et de lui, avait été ^ïause du 
mauvais succès de notr ^ affaire; maisilit^st vrai que la chose lui dé* 
plaisait en soi, et qu'il c ^y^^ ^}^ ^^ venue du successeur aurait da 
lâcheuses suites pour lu i* ^ i^ ^^^^^ ^^^^ P" ^^^^^ ^ uiaréchal 
jusqu'après ie décret de J'éleclion dans la pèasée qu'il avait au 
commencement que léle> ^^^ ^^^ so* «ouvrage , et qu'on iiû au* 
rait la principale obligatio ^^^^ bon sBC<;ès, cela l'auimitpu fairede* 
meurer ferme; mais il eût t iédif iîcile , 4e6 choses ayant tiré ^en Ion- 
gueuri et le maréchal ayan t eu le temps de faire les caisonaewens 
et les réflexions qui nous loi ^ ^*^ perdre; et l'on »e peut pas asau-r 
rer qu'il ait été au pouvoir ^ ^^ r<«M5 de remédier à «et .acfii- 
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Pour revenir à mou smet, et pour le finira jé4îi qa'il m mmKft% 
presque rien à la reine de tout ce qu'il faut pour veair à bout dm 

eus grandes affaires ; qu'elle a uu esprit très éclairé, qu'elle ft de 
fermeté et de la résolution^ au'elle abonde en expédions .qu'elle 
a un ascendant très grand sur l'esprit du roi , et une facilité toute 
particulière é gagner et à engager dans ses sentiniens tous ceux 
qu'elle entreprend , et qu'elle n'épargne ni ses soins ni son bien 
propre quand elle croit que cela peut contribuer au succès. S'il y a 
quelque chose en son esprit en quoi l'on pût souhaiter quelque c^atH 
gement > c'est au'elle se fie et découvre ses pensées un peu trop 
aisément; qu'elle aime i^n peu trop que la division soit entre les 
grands d'ici et entre les personnes dont elle se sert; qu'elle s'appli** 
que trop à les fomenter en leur donnant de la jalousie les uns des 
autres, en leur faisant des rapports . dont fort souvent après ils so 
font confidence, et qui attire sur elle la haine et l'envie qu'elle fré^ 
tend mettre en eux. Quand cette humeur-là serait bonne dans le 
cours ordinaire des affaires de ce pays, elle devrait la surseoir jus*< 
qu'à ce que l'élection fût faite , car la division n'est aucunement 
bonne quand 11 s'agit d'une chose comme celle-là; que peud'oppo^* 
sans peuvent accrocher, et à laquelle il estpresque besoin que toitl 
le monde contribue ; elle abonde si fort en raison et en expédient 
que cela lui fait changer des pensées assez souvent et assess 16gè<« 
rement, et lui fait désapprouver les choses qu'elle a trouvées bonnes 
et qu'elle a proposées elle-même ; elle s'attache aussi un peu irpp 
à vouloir gagner toute sorte de gens, même ceux qui ne sont guère 
utiles; et ces petites gens-là sont cause qu'elle se confie à trop de 
mondOi et la part qu'elle leur donne des affaires dégoûte et retiute 
beaucoup de personnes dont le service est fort considérable et fort 
nécessafre. 

Pour ce qui regarde les senlimens de la reine touchant notro 
dessein^ l'on peut presque dire qu'ils sont tels qu'on le peut sou^ 
haiter; elle en regarde le succès comihe une chose dopt ellea be-* 
soin pour pouvoir se tenir assurée de jouir ici du bien qu'elle y a ^ 
et d'y demeurer en considération; elle le regarde comme ub moyen 
d'établir ici un gouvernement plus'absotu et moins chancelant que 
celui qui y e^> et de pouvoir même entreprendre au dehors quel- 
que chose de glorieux dont la reine a une passion extrême| elle re* 
§|arde notre dessein con^me une chose où toute l'Europe sait qu'elle 
8 esten|;agée et qu'elle a engagé la France; et au succès de laquelle 
elle croit qu'il y va entièrement de sa réputation. Outre tout cela» 
de quelque côte qu'elle jette les yeux , elle no voit point de prince 
dans l'Europe dont la promotion à la couronne lui paraisse si con«* 
venable à ce royaume, ni s| facile que celle de monseigneur le Pue, 
et c'est une vérité dont elle est très persuadée. ïoul cela montre 
assez que l'on peut attendre d'elle beaucoup de fermeté , pourvu 
qujelle croie que le roi (Louis XIV) ne se relâche pas dé son côté» 
'^u'il envoie ici quelque argent de temps en tomps . et qu'elle se 
»uisse attendre» en cas de besoin , d'être bien secondée de ce côté* 
â. Tout ce qu'il y a à prendre carde , c'est qu'elle liâte toutes les 
affahres le plus qu'il se pourra, et qu'elle croit que la France M 
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s'y^I^l^^® 9^®^^^^l^P®°s^ qu'elles ne tireront pas en longueur; 
autrement Tetat présent des choses ne lui déplaît pas, elléne serait 
pa^ fâchée qfu'elles traînassent, et elle ne se résoudrait pas à rien 
entreprendre où il y^ aurait quelque apparence de péril pour elle. 
Chacun sait combien est grande ici l'autorité de l'archevêque '';; 
Gnesno (Yinceslas Leczynski). Celui qui tient ce poste à préf:r:il, est 
un homjme assez âgé et encore plus infirme ; il est d'un {.sprit bon 
et faicile, il est bien persuadé du besoin de l'élection pendant la vie 
du roi de Pologne, et que monseigneur le Duc est le plus propre de 
tous les prétendans; mais il en demeure là et ne fait rien qui puisse 
contribuer au succès de notre affaire ; quand on est en conversa- 
tion avec lui là-dessus, on le trouve toujours dans de fort bons sen- 
timens; mais cela ne lui dure que jusqu'à ce que le grand-maré- 
chal on son frère le vice-chancelier delà couronne l'abordent, et 
ce qu'on peut dire de lui , c'est qu'il jsera toujours pour nous sans 
qne cela serve à grand'chose, et qu'il n'y a rien à attendre de lui , 
presque ni bien ni mal. 

L'evèqne de Cracovîe (Andréas Trzebickî) a été vice-chancelier 
àQ la couronne , il ^st en réputation d'homme capable et d'homme 
de bien ; il a en haine la licence et le désordre du gouvernement , 
et je crois que cela, et son zèle pour la religion, est ce qui l'a rendu 
partisan de la maison d'Autriche ; il semble que la passion qu'il a 
eae pour elle est beaucoup moins.forte^ et celapeut venir de la ré- 
pugnance et de l'aversion qu'il voit que l'on a ici pour l'élection 
d'un prince de cette maison-là; il n'a aucun intérêt particulier à 
ménager pour lui dans l'élection, et il n'y considérera que l'intérêt 
de la religion et le bien de son pays ; il ne s'opposera fortement à 
rien qu'à la promotion d'un prince hérétique ; 41 a déclaré souvent 
qu'il ne voulait pas faire de sorte, et qu'il donnera sa voix sans 
répugnance à celui qui aura ici le plus grand parti, et dont la pro- 
motion sera la plus facile. Au dernier voyage qu'il fit à la cour, il 
témoigna qu'il approuvait le dessein de la reine touchant l'élection^ 
et qu'il servirait à l'avancer s'il le pouvait. 

L'évêque du Kuiavie ( Florian Czartoryski ) est homme d'essprit 
et de résolution, et assez accrédité parmi la noblesse ; c'est lui que 
l'on a toujours envoyé aux confédérés de Pologne comme une per- 
sonne capable de leur faire entendre raison, et pour qui ils témçî- 
gnent avoir de la considération. Jusqu'à cette heure il ne témoigne 
avoir ni de soin ni de connaissance que des affaires de son pays, 
et il ne lui paraît aucune inclination pour pas un prince. La reine 
lui a dit quelque chose de la succession, et elle croit qu'on le 
pourra engager quand il en sera besoin. 

L'évêque de Warmie (Jean Wydzga) est l'homnie de ce pays- 
ci le plus éloquent et qui parle )e mieux ; quand il opine dans le 
sénat, il est écoulé avec grande attention, et ce qu'il dit porte assez 
coup. Il a du crédit dans le sénat et parmi la noblesse. Ce qu'il y 
a à dire en lui^ c'est qu'il est un peu négligent et qu'il n'aime pas 
à s'employer; il est néanmoins si zélé pour notre affaire, ^u'il ne 
manquera pas d'agir quand il verra lieu de le pouvoir faire uti- 
lement. 
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Le grand général de Pologne (Stanislas Potocki) a près de quatre^ 
vingts ans ; il a été homme de cœur, mab assez peu entendu à 
l'armée et assez malheureux; il est assez aimé des soldats. Quand 
la reine fit donner au maréchal la charge de petit-général , il en 
fut fort fâché, parce qu'ils n'étaient pas bien ensenmle; ils furent 
encore plus mal depuis. Le marédial, empiétant dessus la charge 
àe l'autre, et la reine rappuyant eïi cela bien plus qu'il n'aurait 
^té bon , ce qui irrita le grand général et le disposa à entendre à 
se raccommoder avec le grand-maréchal, et, au mariage qu'il lui 
fît proposer de sa fille avec le fils du général, ce raccommodement 
et ce. mariage ont augmenté beaucoup la considération et le pou- 
voir du maréchal, et la reine aurait pu aisément empêcher l'un et 
l'autre. A la diète dernière, le gran<^général ne savait çnçore riea 
du dessein que l'on avait pour monseigneur le Duc, et le maréchal 
se servit du secret qu'on lui en avait fait pour l'obliger à y être 
/Contraire; et, avec tout cela» il ne parut pas trop opiniâtre ni trop 
attaché à s'opposer quelque temps après la diète : le n^aréchal le 

r^rta à s'engager et a signer pour nous. Depuis, il a été fort peu 
la cour, et il n'y a pas eu lieu de reconnaître ce qu'il faut atten- 
dre de lui; c'est un homme bon et facile. Sa femme, qui est fort 
affectionnée de la reine, a beaucoup de crédit sur lui ; et si l'on en 
venait à une décision, il y a lieu de s'attendre qu'Userait poor 
BOUS; du moins, on ne lui voit aucune pente ni aucun attache- 
ment pour pas un autre prince. 

En parlant de la reine , j'ai dit assez de choses du grand-mari- 
chal (George Lubomirski), c'est un homme dissimulé et couvert, 
même pour ceux dont il se sert le plus et en qui il a le plus de 
confiance; chacun aussi est en garde avec lui; ses frèr'es même 
s'en défient, et personne ne se croit assez bien avec lui pour pou-: 
voir s'attendre qu'il ne se résolve pas à lui jouer un mauvais tour, 
si cela lui servait de quelque chose. Il est superbe et naturellement 
malfaisant ; cela est cause que la noblesse a presque toujours qu 
de l'aversion pour lui. L'armée le ha'issait et le méprisait si fort, 

3u'elle députa au roi pour le prier de ne lui point donner la charge 
e petit-général, et ce fut la reine qui la lui fit avoir contre Tiç- 
dination du roi. Elle s'employa bien fort à le réconcilier avQc 
H. de Czarnechi , le Coronge et les autre$ principaux officiers, et 
elle les obligea de servir le maréchal dans l'armée et de faire ^ 
sorte qu'il y fût reçu. Elle porta encore ces gens-là à prendre son 

Sarti contre le grand-général, et elle a pris des soins pour son éta- 
lissement et pour sa fortune future, qu'elle recounait assez mal 
employée, et il y a sujet de s'étonner que la reine ne se soit pas 
. âénée dès ce temps-là de l'humeur du maréchal, puisqu'au rapport 
de tout le monde, il paraissait déjà tout tel qu'on le trouvait k^x^ 
sent. Les pensions qu'il donne, les grâces. qu'il a fait , jusqu'à 
cette heure obtenir de la couir; presque toujours ce que bon lui a 
semblé, le pouvoir qu'il a, par sa charge de générs^i, de mettre les 
iroupes en quartier d'hiver dans tels biens royaux qu'il lui 
platt et l'ostentation qu'il fait d'être le protecteur de la liberté 
«t de s'opposer aux entreprises de la oour, lui ont acquitte 
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erédit qa"Û t parfd k boble^se et daoâ ritrmée, et qui. à mon a^, 
n'est pâg 0i graud qae la réioe le oroit. Il a toujours iém<Agùè ond 
aVermn inyindble à la t>romotîoQ d'un prince de la maison d'Aa- 
tridie, et Tmi peut eroire crae c'est sa véritable pensée et qall a fa 
même sentiment ponr M. l'électeor de Branâeboarf . Il déclare en 
publie qu'il erolt qne l'élection est absolommit n&e^saire da tf- 
Tânt do roi ; mais , sons main , il fait tout ce qn'il peut ponr empft-f 
cher qu'elle ne se résolve, et il regarde la venae d'an soeeessetir 
comme la perte dé son crédit ; ce qa'il a fkit contre nons» à la diète 
de l'année dernière, vient de ce qu'il ne vent point de félectkm 
bien plntét qne de ce qne le sujet loi déplaisait. H n'a de Icil- 
lâème aucune aversion contre là Fraœe ni contre monsei^eor 
la Due; et ce qui le rend ennemi de notre affaire, c'est qcril ne 
vient pM qu'il s'en fasse, et qu'il voit que c'est la refne, avec qui f! 
se croit Irréconciliable, qui la veut f^ire réussir, et il compte pour 
peu de cbose les avantages qu'il a fkit perdre k son fils en s'oppo- 
eant â notre affaire; car on ne lui voit ni amour, ni considératioa 
owiine pour sa famille , et il ne songe qu'à ce qui convient à sa 
penonoe seule. L'on ne ddt pas prendre pied sur ce qu'il a hit 
pour se rendre irréconciliaUeavee nous; car, outre qui! attribue 
tout eela au zèle qu'à a pour le mabiHett de la liberté de sa patrie» 
al qu'A crdt que nous pouvons av^i* cette pensée-M de lui, t'bu- 
maur de tous les gens d'ici est telle, que ni les plus çra^ïds bienfUtd 
ni les plus grandes injures ne s'impriment pas bien avant dans 
leur esinrit; ils reviennent de bonne foi après avcîr fait tout du 
pire quils ont pu , et ils ne doutent point que les gens à qui ilg 
eut à faire n'oublient les choses passées aussi enti^ement qu'fb 
la font aQj:-mèmes $ et, pour se persuader de cda , fi n'v.a qu'à 
e'hiiormer de ce qu'ont f«t par le passé les gens d'ici qui y ^^ 
dans la pk» gnmdù considération, et à qui l'on se fie le jpfus. Outré 
que la maréàal croit que l'arrivée d'un successeur serait la ruiné 
da son autorité, il s'attend qu'étant agissant et industrieux comme 
U l'est beaucoup plus que pas un seigneur du royaume, & pourm 
gagner les armées et se rendre le m»tre de rélectioa dans un in* 
mrègne; et ri cela airivait, il pourrait se déclarer aussitôt pont 
un prince de France que pour pas un autre. 

La grand-chaneelier de la couronne (NIcdas Prazmowskt) est 
ae personne <pii tient sa fortune entièrement de la rdne , et qui 
an est fort reeomiaissant ; cela, et la pensée où 3 est que le succès 
da notraaff)idï-e serait avantageux^ la répubfique et aux ministrea 
qai sont attachés à la cour. Font mfe dans nos iniér^ et font 
fflodu SI zélé pour la France, que l'on ne le penlpas être davxii« 
(aga« Coaiinaé*est un homme qui n'est paj» venu au posta od & est 
par la chaaUn érdlnaire et qu'O n'a point pressé par m antres diar- 
ges da la rèpubllqaa, il n'a pas tant de crédit qu'en ont eu la pla-* 
part de tous les autres dianceiers. II est aasez ferma et asseshttrdl« 
at Tan peut s'attendre qu'il est p\m dfsaosé à porter le itii à preii^ 
dre des eonsdls Vigoureux qu'à Vm détommer. Il n'a pas im génie 
ni «ne csqmeité Isrt grands, él ce quil v a le plus i dire en luii 
cTeel 4^11 est assez peu secret, et qvt€ cm d'ordinaire par lufqua 
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Im «bosH fAvmf est. Cck Iw arme bmjmn** , 

•ew; Biis IXTel tm «I «ini néctunt q»c si finteiiUaB rUtêS. 
S'a iMI fins babHe . pin» accrédité et pim tecret , eel» iwtw le. 
■ait avanû^^tn ; mus c'esltcrajonn qae dans la post« «A R est , il 
Mit mmbI feraie et amai sélé ^o'il le lÉmMgoe. 

U ràe-Aancelier 4e la coanoM (ieaB-LeoçinU ) mI meàn 
^ dfrcnx QM UreiM • élevé, et a» Aolx tefoi e" 
«•Dtré> H sattadui aa ni de Sotde quand U eatra 
•Boiqa'it «At d^ beannnp dlottUgatiODs att rri et i I 
•es premien qnî tevinrecl à lew devoir. La n ' 



«c-<^ajacelier, et (ont ceb Va ci peu gagné qa'û- a! 
ea Pologae qui se déclare si ouvotemeol qû Ini l' 
reine et ds mk dessehHL H a >ai en toutes reneonlre 
« pK. sans . à ce ipie )e croia , qnll sadte bien te bol 
(^ le fait acir. Sa raauvalie ceodnte avec laTcine I 
nr ui graKO-maréchal , et esteanie en partie qe'U ■ 
lui et qa'il a acni diBBtmnteiit à traverser eoalas 
BuacMB de gcDB croient me \m et M. l'ardtevéani 
songent a U pramotiMi de If. l'tierteor de B rw d efce w iy, et qwê 
e^esl ce qni l'oblige â nons Mre eoMnirv. L»vte»4bMt«Uer a tan- 
>M0» porté ti toctoMBt tontes les prétentions de M. réteetaor tod- 
chaot ElUag et les aotreo dweee qirïl a eu à déniMer trcc Is Po- 
logne, qo'oa ne pont ravaque nkr qir'il n'ait de rtaclnaâoB et de 
Ifl Ate Y'é* 
AUqaem 



„_., , _ _î pont iH«aque ni . „ 

ratttdwment de ce côté-là. 11 cet vrai qne 10,00» daeats 4 

lecteor avsât promig de tel donner , en cas qo» la r^^Uqae m 

Km à tei remeUre ElUng entre les nains , ponn^iMt bien fitra 
anse de la dtalenr qn'il Avait ponr cette aOan-e, «t ponr dbe ca 



^ aa'an scnritte , je erds qae jnsqn'â préaeat M. l'èleetenr n'a 



pon-di 

'«eeten 



popooé i persoane aa proDWtion , et n'a foit déclarer KM IoaBB» ni 
Wvwe-Aaneelier ni pu bu antre. J« donlemi' -- '" 
M, qB« le viee-dHUieêlier voiMt servir it la prm 
dont le fDaveraemeiU est ai absoM et ti à eharj 



voiMt lervir it la prmtotiOD <Fan prinee 
..-._-. ...t . ^ ^ 

Apre» 



ponr leqnel 3 ceconnaH qoe les sens d'ici ne sont pa 
lngr»d Biécbul c'eut le vtcfrchancetier qnt , an ci 
•'•et te ptaM caa|Âoyé pour mettre notre atlslre snr 
M qol porta tt parae à U. rambassadeor , qnand . eosnité tToi» 
•énaW^oiwiUe, r<m dép^a des steateors peor le prier «Técrlro 
«■ rai Lenia XIV poir qu'il voriMapproaver la pensée qm F«i 
mail ià peor rèlecltai ne monelgiranr le Itae ; c'est M qnt gfgm 
nuhaetiOBdeH.I'idibéd»Tantiai)iqa«nd ilallaen'PniDee ; et 
c^t une' Aose étaunaote qu'il ait maïqoé après Mnt d'eiigâg«<- 
JBMM. Son Ingniitnde et sa tégtoeté en sont eanse en partie, ta 
TBoili «t son aaMioitry-ont porté aosai; H i» €nb ifaU t'mt 
Ina^oé ^e, s'oppoamt comme 8 tdt aux deaseins <i» la reine' , a 
CaMIgeraiL, aKe et la f ranw . Arariketer bien eber, m qti'ait tatms 
•WapWâlret* itéàlskxite toar loi aeqoérerail beancoopâe 
flrèdHpamiîlaBetdesWïnaispeititdatoQt, avec les seigttenrs de- 
•apertM.iLnenfajam^aberdn;pai!li, otgaa- e eBtl M lta iâg^ lytf 
au bon ni au mauvais succès des «fl&iras. 
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Le grand-trésoriAr de Pologne (Jean-Rasimir Rraginski) est en 
réputation d'avoir ae Tesprit , mais ii ne prend pas la peine de le 
montrer; il ne parle que fort peu dans le sénat et dans les conseils, 
et se inèle assez peu des affaires publiques, si ce n'est de celles qui 
regardent sa charge. Son principal soin et sa plus grande applica- 
tion sont à ses affaires domestiques ; la reine le croit si peu agis- 
sant qu'elle n'avait pas pris la peine de le faire signer pour Félec- 
tion de monseigneur le Duc, quoiqu'il fût très disposé , et dans la 
diète dernière où Ton parlait contipe ceux qui étaient convenus de 
cette promotion-là, il dit eu plein sénat qu'il n'avait signé aucun 
écrit, et qu'il ne s'était engagé à rien; mais qu'il déclarait qu'il 
trouvait cette affaire avantageuse pour son pays , qu'il souhaitait 
de la pouvoir avancer , et que s'il venait à mourir , il voulait que 
l'on éôrivtt cela sur son tombeau. 

M. Etienne de Gzarnecki, palatin de Russie, est un homme d'une 
naissance médiocre , qui a été domestique du défunt palatin de 
Gracovie, père du grand-maréchal, et cela a aidé de quelque chose 
â l'animosité et à la haine qu'il y a entre eux. Il s'est élevé par son 
mérite et par sa valeur. Depuis la guerre de Suède , il a toujours 
commandé un corps.d'armée sépare de celui des généraux : c'est 
une chose contre la coutume , et dont le grand-général s'est plaint 
souvent ; le grand-maréchal s'en est encore plus plaint que lu! , et 
il allègue cela comme une des principales causes qui entretient la 
mésinteUigence entre la reine et lui. A dire le vrai , quai^d le pe- 
tit-généralat a vaqué , le meilleur aurait été de le donner à M. de 
Czarnecki, gui était le plus capable de servir^ et qui le méritait le 
mieux ; mais la reine voulut les contenter tous deux^ le maréchal^ 
par la charge, et le palatin par le corps d'armée séparé. Le palatin 
n'a pas été des premiers à s'engager pour nous , parce qu'il était 
fort assidu à l'armée, et qu'il n'en revint que quelque temps avant 
que dut commencer la diète où l'élection se devait résoudre. Aus- 
sitôt que la reine se fut déclarée à lui, ii s'engagea, et depuis il est 
demeuré fort ferme dans cette résolution. Son avarice est cause 
qu'il n'a pas parmi les soldats tout le crédit qu'y devait avoir un 
nomme aussi brave, et qui a autant servi que lui ; ce)a> et le peu 
de hâte qu'il eut de se rendre à son armée quand la nouvelle vint 
que les troupes commençaient à se mutiner , donnèrent à Bor- 
genski , qui n'y était que lieutenant , de la faire confédérer et de 
s'en faire élire le maréchal , et de la faire joindre aux confédéré)» 
de la couronne avec qui elle estjusqu'à présent. L'armée que M. de 
Czarnecki commande à cette heure est le corps de troupes étran- 

fères qui était dans l'armée de Pologne. Il a souvent dit que s'il 
tait fortifié de trois ou quatre mille chevaux, il serait «n état d'at- 
taquer les confédérés de la couronne ; mais il y met quelquefois 
d'aufres conditions, et il veut être assuré de l'armée de Lithuapie, 
et que les troupes de l'empereur ne s'en mêleront pas , et ii n'y a 
point de fondement certain à faire sur cette proposition. On peut 
néanmoins s'assurer qu'il est fort zélé pour notre affaire , qu'il est 
fort animé contre le maréchal et contre les confédérés , et que s'il 
y avait lieu d'entreprendre quelque chose contre euji: , W sera le 
premier â le proposer et à l'exécuter. 
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Jean €• Braricki » le maréebal de la ùmr^ eèt fcsiâffe de' 
M. Czarnei^; il a aiècédé ésm cette chiffre à M. Opalin^i , qvà' 
éUài ose persoime de grande maisoii , ridie , hatiiie et açerédité/ 
et qui élaît aussi zélé pour la Fraaee qu'on ponyait le soahaiter. < 
Le gtnidre de M. de Gzarnedd est fortporté pour notre dessein ;' 
mais il ne remplaee pas son prédécesseur pour le reste^ et il n'y a 
pas de lui les mêmes services à attendre. 

Le castelan Woyniski (Jean Wielopolski) , est nn hoèome de^ 
ceux dbnt le gran^maréchal s'est le phis servi pour empêcher que 
l'élection ne se résolût à la diète de Tannée dernière; la feine ra- 
yait jugé «capable de servir, et avait voulu le gagner et se découvrir 
à lui; mais le maréchal s'y opposa, et il dit à la r^e qu'il se char- 

ferait de lorgner quand on trouverait qu'il en, serait besmn. 
endant la diète, le maréchal déclara notre a£foire à Woyniski , et 



lait renouer l'affaire, et qu'il se tint pour cela un sénatus-consulte 
pomrnsarquer de sa bonne volonté , il ^gagea M. le grand-maré- 
chal et M. le « castelan Woyniski à signer pour la promotimi de 
moiiseiçiettr le Duc, et le castelan s'y est engagé plus avant et 
plqs^ sérieusement que le maréchal n'avait pu être en dessein. Le 
castelan a beaucoup de crédit dans la petite Pologne ; et , quoique 
ce soit le lieu où le maréchal a le plus de créatures, lé castelan n'y 
peut guère moins que lui, il est assez considéré doms le sénat , et 
c'est aussi une des meilleures tètes et des plus résolues. Depuis 
qu'il s'est engagé dans notre affaire , il a été quelquefois mal avec 
la rdne , et dams ce temps-là il ne s'en montrait pas moins affec- 
tionné pour la France. Son fils est à présent stolnilz ; il a été ma- 
réchal des nonces à la derni^« diète, et il y a du service à attendre 
de lui, aussi bien que de Sjon père. ; 

Le castelan Phédro , George Maximilien Phedro , castelan dé 
Lwow, fut celui qui déclama le |dus contre l'élection à la diète ÛH 
Vannée dernière, et cela en partie pour se faire valoir , et plus en-> 
core à la sollicitation du mio^échal ; il est homme de plus grande 
étude que de ci^cité pour les afralret»^ et il s'y est aussi, jusqu'à 
cette heure, assez peu employé. U est grand harangueur, ce qui est 
vn beau talent potû" ce pinrs-ci ; dans le taxms même qu'il criait 
ecmlre la France, il se t^oignsdt encore beaucoup plus ennemi 
de la maison d'Autriche. Il est d'humeur, à piarler fort hardiment , 
et il a assez de crédit dans le pays de Russie, dont il est. Le caste- 
lan Woyniski est fort bien avec lui , et il se charge qu'il ne sera 
pas contraire à notre affaire, quand il en sera question. Il m'a dit 
qu'ils auraient conférés ensemble touchant cette matière-là , et 
qu'il a une lettre du castelan Phedro , où il lui dit qu'il approuve 
notre affaire ; mais que pour se faire valoir il est l^n qu'us soient 
des derniers à se déclarer. 

M. Morstin, grand- réf^Midaire, Andréas Morstin , est nn 
liomme fort habile et fort caj^able de servir ; c'est la personne , de 
toute la Pologne, dont Tesprit reirient le plus à la reme, avec qui 
fc Si 
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mi^^l* n^ ptd dctsdn de loi coamaaiqner. C'esf le gnaé-Mtt^ 
«bal q0à a eooaieMé à !• pndalre et à lelkire eomwltfe 4 li 
«eiife. niai eil ilunM ii te ww d fepep dekmpittrteea terah* 
dant le médiatear ratre elle el le narMoi} e^M adeué bea»» 
eeap^dftnqploi el beaocKiap de laoyeiie ée se fahre eooaidérer delà 
Miee} car te maréchal a loo^eitraéléemlNHrraMaiÉeldMBieâ 
Irive agif, et Vea nepeat Men joger sur qooi la retne fl^esl f ee iifo 
peur ipeelok flomonler l'atenioii, qae le roi dePetefaea i aij uui'i 
e« pecff le marècM ; et pour a*eai|àoyer si diaedeiiMDt à Yétoi»- 
Utteemeiii d'an homiae, de la {HifesaBce de qai ette a es es Idal 
%mnfê grand sojet de se déier* M. liersthi a beancoop iMTvi é 
fiireaiFeiratfHiarMial ka diargea ellcebieniCril^qirna, etil 
a'eai kwleOTS (M employé à f^repanrtlre à la reine ifaele erèitt 
d» marmai était gvaed^ et fa'M la aerfiraiifaaMeiiieDi. le eraip 
fse VistentieD de M. lieTSte a éléeirileassdl^iBl, eifWle 
mavéeiid ne s'est peiBi dèeeevert à m sur le deaseie frfil mM 
éfciapliher qae Pélectkm m» se réiolte à la dièie de Tassée 4m^ 
Sièaew ht eaatdan Wo^nUskl et Meiffaei autre» cfsi ses» étaisil 
ecftitniiea eo e& tesiM^là^ el sol <m«s se sosiattadiésd la rsise^ 
b MMliienÉ testHà^tit. Je ero& cpill soiÉndlaM ^fse le msr è cfcal 
aeft pesa sens, et fpF^ftiit deioime foi ee ffliTil peut peerVy sM^ 
ger; ssda fS'ft afanmit miecrt qse notre affaire trateât» fi^ellase 
se filÉBiia qse lemaréchaly ait pris port, les cliase«^ffa elM«de 
Gaatserti se sent pas asik de M« Merstîs, ef ee, serait ees 
gioi là qolsendest lespias cessidérsMeset tes pies e^ crédit, M 
astre éesBels rieseissait mi^gré le maréchal , et II croît qoe , cefei 
élSil» i jsai r ril on aistg maai^ pefsonnage. lia pressé penr la 
reddition d'Elbing, à cause queBf. Tétectear de Brandehoarg'ls) 
asail pMmâi defargesC si cela se labsit ; mais je croîs <|Q^ii n'a 
sas 4l'sstre altadiesM»! tfec M, et qse dans le fond ft est très 
mes i s tos t i oBsè posr boss , qn'il est très ci^Me de serrir et qse 
efesiss» p ers onn e < t na Von doit ménager. 

M. Bey (LadliAas Bey), chaneeinr de la reine, est esfialieet 
aatle Isen; il a élé employé dme beaneonp d'itfi^Rres de Is rép»-* 
IUlne. Ls reine ayait bien de Festinie pour loi qnand elle le prit 

CaraoD^sullerf maiscelaadimintté, et elle fémoigiie qo'^^ 
eieîllsléressé, et ^'elle ne penscf pas oti'on'se pnisse bjen fier 
àlnkllaséa nni e is i Mes agfdansuneaffisireet il y aserff as- 
tsilfafiiaps; il est eimemi du maréchal^, et cda peu! passer 
fOnr ns ga^s desa ildéité. Ce n'est pas nn èosnss de prennes 
màc9 pesr In pslrnsneesipearla eeniaoee; «nssril se eontenie 
en Is psK $ls r es loi fiât dee i^bires. Il a d^ resprit et A spédlC; 
eàja ereii^ 91s ITos léaatt Met» de se fier & M el m rempisyer es- 
eore plus qu'on ne le fait. 

If; Sapidla(f^nl8apidiia>, palatin de1¥lna ef grsB#-géné- 
lal ds^lÉÎihwnaiB, est imboemiefert 4gé.> het maiso n ée BséM» 
IdH si la sisÉns atsi leadess prisâprieede éSj ^a y eM ; eiiMi 
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êÊi MinfQV ÉNâboti Mé M nMntéHigBBèe , ^ 1^ iaMi _ 
gttèdni de k Jitbaaiiiè s^taehilaiit â rai|o âeft ilmub C'ait ^^ 
MT-IA «1 tMi^ soil bite «rë ptr Bon sarair-ftâre mlL Si^Ut te 
Irbite en fràBdt oètàndéralioÉ dans «e patMâi U «t «a rép»- 
lilitfti d'ATflir io coeoT) mdsil «ntendibrtpéulagaknreeiriuidë 
«MW« tBiiiw* n ftit fait grând^oÉdirMiJd (leildaftt la priaéa di^ 
Mi GttizMd, otti prétendait à cettu charge-là à àtaM qiill èttii 
]»eti^gtoérai, et qirca g éfiéral ila sneeëdeiii ma graÉd ^dmmI eriol. 
4Bi TiMl A ÉiaÎMpier> tel b'éftt HirsnjM de plaâite qoi ae lui est oai 
êuome toai^^fiiit ^ssé. M. Sapieha arait emuènti i notre affifim 
|>eiidaill là diète de tànfiée deraière) dep&ia, d la lùUkitaMi dd 
«iat<éeiiai| il ténoiitiàli être dittgé d'atis$ mais fat deniièrd faia 
4fdti\ tiflt à Yàrsoriei il preaût encore i4oa foMv9ÊÊ&ài à la nlÉë 
des^rftr à nètre desMn. Il a qnelqitefois lémoigâé appradter 
rékMstidn dn ûk da ezar ^ mais c'est otuuui la Lithiiania a est tnm*' 
%ée fiDfft prèa^e paÉ* lei Moèceyiies. il témoigne ¥ré porté ^ddr la 
Franeè^ dt je cnk qm Ton peut d'attendre de FaTeit' pbdr «oi ) m 
twAng jdiqd'â cette beui'e on nëtc^ rien en lai qai l'en deHrea»- 
pètiheri et Feti ne lai Toit ni d'mcUnatien, ni d'attaiMBMBt pad^ 
fiaë ÉÉi autre prîaee. Ce qui jKHirrait tenir d la tratdrto^ eeMC 
q«i'll ?Èd4 à Bè koaHler arec M « Gonzieski^ avec qni il esld pi^ 
aent en bonne intettigenoe , et qu'étant mal enaeaible , 11 voalil 
iaatir lin paHi différant. 

M. Péc <€tiridlophe Pat) t grand-chaneelier de Lithnanki, aeoaài- 
menée, nèiae avant la reine» à aMieer â l'électien dé monaèigiiaar 
le Doc) ce fat liii et le grand-maret^al nai forent les preimers â 
lai déclarer que cdle de rarcfaidoe Cliarlei était contraire d leiir 
iUlÊêiiêi et ipils t'y mmogeraient; et, dopais ce ttemént^là |tia»> 

Si'â oeite héare; il a todjoors témoigné la même PMêM al la 
éaie passion paiir nôtre afMrOi il est homme d'é^iril c$ aotaMI 
assee men tei aiMres de son pays; meàê H présame on pea diiaal 
Ht ^ eoâ érédk, et r«»i en a eo des marqiies an pea llâièaiesi 
H «et entier, él ne retrieot pas aisément de son •enMmeatd éeM 
des mikteêi 11 eêi tral qoe ce qo'il dit part tof^ears d'ahë banan 
Meâthmi mais assez sooteni son Ms «'est pas U mattiear. in 
iiçim d'dglif if est patot aa gré de là reide » patte ^u'il ifesl poiné 
ÉMMàMiadaal el ^iPU t^at fbrt soate&t commatieer des tèmei àîm 
l'im aapMt paisaMenk; èela est caase ^oe la reine ne peead m» 
isiniént éaofeoy de M^ et qa'n en est moias empk^é al flKdninlttei 
ne iedaia4 assea sèuteat de loi et eRe témoigne ^uaa ¥$ tréatai 

W«pmiâttf« et trép idtéressé. (Test dd mal dont séeanlenl {Ma« 
«ads m ^Éé d'iei » et qitl est assea erdlha^é dut iiemi^di lei 
fMnis aelgaears ftim fdas de dépenses qd^ils oToil de Mt enas« 
liais , «èli 1^ I c^dst un kesnMKfoatonasiQetdasè 10001* Man^ 
aonfidtée^tlyaâe ht fermeté et dn serfieeèaiieiidMi ^tli 
serait à iiNiMièr qde tM« M autres etAgàettra kl iNMsaMM 

' f Ylnccfil ÛonMAd). lé ttiSH qa'M iTy « pët^sdano 9ê ^tàm 

Mya4l #01 M gNi^ d'dsdrït, ai qai Stflt |Ads cftp^ble des gfWiM 
$mm 4lie Jt* «kMtés»^ iMid4ré^oHe^ et fiÂifr-'gdttéM dd là* 



• • 



— 324 — 

thnaniei II est de lui-même assez froid et se déooiavrepeir, et, 
quoicfoe cela soit fort opposé à Thamear de la reine »• elle ne laisse 
pas qae de s'accommoder à sa manière d'anr et celle de faire beaa- 
conp A ses conseils. Il paraissait plus accrédité dans l'armée de U- 
thtianie qae le grand-général ; cela Tient de ce qu'il y a commandé 
pins long-temps et plos assidûment, et qu'il a toujours eu grand 
soin du maintien des troupes. Je crois que son absence a aussi 
contrflmé à cela, à cause que pendant ce temps M. Sapieha a pris 
pour lui une partie de l'argent qui était destiné pour l'armée^ et 

Si'il a donné aux troupes beaucoup de sujets de plaintes auxquels 
• Gondesld n'a point eu de part. Il a tardé assez long-temps à 
se déterminer sur notre affaire ; ce pouvait être pour faire sa con^ 
dition meilleure, ou parce qu'avant qu'il fût arrivé à Varsovie» 
on lui avait (ait le parti de la cour si abattu et ses desseins si fort 
impossibles^ qu'il voulait reconnaître ce qui en était avant que de 
se déclarer; depuis qu'il l'a fait , il a témoigné qu'il allait s applir 
quer tout de hm à mettre nos affaires en bon cbemin. Il a fort re- 
commandé que son engagement fût secret , même à M. Pac , dont 
il est cousin-germain, parce qu'il croit qu'après le bruit que l'ar- 
mée de Lithuanie a fait contre l'élection , si l'on croyait <^'il Tap- 
proufât , il aurait beaucoup plus de peine à se mettre bien avec 
eue , qui est la chose lapltu de conséquence qu'il y ait à faire, et 
qui le mettes le plus en état de servir jusqu'à ce qu'il ait disposé 
de ces gens-là: On ne peut rien trouver à dire aux voies douces et 
modérm qu'il conseille et au peu de résoli^tion qu'il témoigne : 
il dit que s'il était le maître de l'armée^ il serait d'avis d'agir avec 
plus de videur , mais il ne s'est pas encore expliqué sur la ma- 
niée dont il l'entend. Le grand-maréchal témoigne l'estimer beau- 
coup et déférer à ses sentimens. Quand il a été ici , il lui a dit 
qu'il approuvait l'élection de monseigneur le Duc, que c'était la 
seule qui convint à la Pologne, mais que la manière d'agir de la 
rane lui déplaisait ; et c'est peut-être sur cela que M. de Gonzieski 
fonde l'espérance qu'il a de faire revenir le maréchal. Le grand- 
génénd de Lithuanie a consenti qu'il fût maréchal de la commis- 
sion qui se fait à Wilna pour le paiement de l'armée, quoique cela 
lui appartint; la reine s'est employée à le faire consentir» et ce 
qui a neaucoup aidé à le résoudre , c'est qu'il a bien vu qu'il ne 
restera pas assez d'argent pour contenter les troupes ; le grand- 
général a même dit à la reme que si la confédération finit , il lais- 
sera le commandement de toute l'armée à M. Gonzieski. Tout ccMbi^ 
doit lui donner beaucoujç de facilité à se mettre t)ien avec ces gens- 
là. La jalousie entre lui et M. Paca toujours été assez |;rande ; 
mais » comme M. Gonzieski se trouve beaucoup plus considéraUe- 
que l'autre et beaucoup plus en état de servir , je crois qu'il n'en 
aura plus tant, et que cela ne l'empêchera pas d'agir fort bien 
pour notke affaire, comme il l'a promis et comme il le peut. 

Le prince Bogueslas de Radziwill a toujours eu assez peu 
d'inclination pour la Pologne et pour la manière dont on s'y 
gouverne, et il y a demeuré bien moins de temps que dans les 
pays 6tnui$;era« Il est chef de la maison de Badziwin^ et ïhéati^. 



- 325 - 

tier de fea le grand-général de Radziwill / <mi fat cause de' 1%- 
raption des Suédois; mais il n'a pas succédé au ponyoir ni ila 
considération où il était dans la Lithuanie, La rébellion du généf al 
et celle de Bogueslas aussi leur ont fait perdre beaucoup de leur 
crédit ; le désordre de leurs affaires domestiques, qu'a causé la 
confiscation des biens du général, et le don que la Repubtique en 
a fait à Tarmée de Lithuanie, ont servi beaucoup à faire décheoir 
cette maison-là. Le prince Bogueslas alla trouver le roi de Su^e 
dès le commencement de la guerre, ils'attacba ensuite à M. l'élec- 
teur de Brandebourg, qui l'a fait gouverneur de la Prusse ducale, 
et qui lui donne vingt mille livres par an; il a fait de cet établis- 
sement son principal et a un peu négligé ses affaires de Pologne. 
La reine a fait consentir Farmée de Litbuanie à lui rendre les biens 
du grand-général deRadziwill, qui sont fort considérables, moyen- 
nant 200,000 livres. U doit , outre cela , donner 100,000 ducats à 
la fille unique du grand-général pour sa dot; et , comme il faudr^ 
commencer par pa^^er au moins 200,000 livres à l'armée avant que 
de jouir du bien , jusqu'à cette heure il n'en est guère davantage 
de cette succession. U n'a aidé en rien à ce qui s'est fait contre 
nous à la diète de l'année dernière , et l'on n'avait aucun service 
à attendre de lui, puisqu'on ne lui avait pas communiqué notre 
dessein. Un peu avant le retour de M. Goiizieski, la reine crut que 
le prince Bogueslas avait intelligence avec les troupes étrangères 
de l'armée de Litbuanie , et qu'il pourrait les détacher et le faire 
joindre à M. de Gzarnécki. Gela donna sujet à la reine de sonder 
ses sentimens ; il se montra fort porté pour notre affaire. Il parla 
à M. l'ambassadeur et à moi , et nous témoigna qu'il était prêt à 
se déclarer pour la France et à s'engager dans le dessein qu'on a 
pour l'élection , pourvu qu'on voulût lui remplacer ce qu'il tire de 
M. l'électeur. Il nous dit qu'il parait fort assuré que M, l'électeur 
n'avait aucune prétention pour lui à la couronne de Pologne, et 
qu'il n'avait point reconnu qu'il tâchât à former ici de parti pour 

Sromouvoir son élection ; mais que, quand il se.serait engage à la 
'rance, il le serait même contre l'électeur, si ses intérêts se trou- 
vaient différens. Il n'a pas eu de réponse, et l'on en est demeuré 
là avec lui. Si l'on voulait s'assurer de lui, je crois qu'on le pour- 
rait. U a deux régimens entretenus en Prusse au service de 
M. l'électeur, dont il peut disposer comme bon lui semble. L'ave- 
nue de M. Gonzieski, avec qui il est mal, diminue sa considération 
en Litbuanie; et comme il faudrait pour s'assurer de lui de la dé- 
pense certaine, je vois qu'il est bon d'en demeurer avec lui comme 
l'on est, et d'attendre à Vengager que l'on voie plus clairement ce 
qu'il y aura à faire en ce pays-ci, et quel grand service il peut 
rendre. 

Le prince Michel de Radzivill, castelan de Yilna, est assez en 
considération dans la Litbuanie. Il est d'un naturel assez doux 
et assez peu agissant ; il considère beaucoup le prince Bogues- 
las , et apparemment il suivra le parti dont il sera, quoique le Co- 
ronge, de qui le prince Michel Ghoragi (Jean Sobieski) a ^usé la 
sœur^ s'attende qu'il l'aura de son côte en cas de besoin. 
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. 1^ ^«fk^mae li0i de uamani^ (AMxâf^âroNamszeirieK) ert 
Mfl^0 d^ p^latîp cle Wilna, il « gigoé et s'est engagé, dès il y a 
li^8r4mill^Pf>«rVélection de monseigneur le Dpc ûoand ta reine a 
VQplu pgfigeF le palatînat de Wilna; elle a employé à cela d'autreg 
W lillt c^^r i} i^'n pas grand crédit anr l'esprit de son beaa-père, et 
p'fijL {Hlg fQftenient agissant deloi-mènie; il est assez constant et 
r4 gpi^ti^^é à la r^e» et l'on peut s'attendre qu'il demeur^a 
iwiift Pftuf nous. 

. Ij^ npl^lesse pfwppse ici tous les ordres du royaume, eav ce qui 
§ft WÊ^ ràl^lirs pour le peuple n'est en aùeupe considération , et 
n 9 «HPPpe m^i av gouYernement, non plus que les villes, à la rô* 

Sdry^, de c^es de Crusse , qui ont droit d'envoyer des nonces aux 
iètes.tl y a une Qvantité fort grande de gentilshommes Ja plupart 
Pfmvrf^i parce qu en ce pays iln'ya aucun droit d'aînesse; la m|me 
iqbteAI^ passe ici pour le peuple, les starosies. elles officiers dont 
I y % quantité dans chaque palatinat , précèdent les fiutres gen- 
ilsp^nmçs de quelque maison qu'ils soient ; il^ n'ont pourtant 

f\^ pIms d9 part au gouyet-nement que les autres; le sénat faît 
i ^^çopd ordre, et le roi le troisième. Cette nième noblesse , qui 
poifFlfi plupart né reçoit aucun bienfait de la cour, et qui est 
pbligéQ de fournir aux contributions extraordinaires que les 
diè|ei Accordant ^ est toujours fort disposée à crier contre le 

Kliyerpeinent, et à croire que Von veut entreprendre sur leur li- 
Ftp. Paps chaque palatinat, les principaux seigneurs veulent Itre 
aimfia et suivis de la même noblesse» et qu'elle s'attache à eux; iU 
^n^\o|pnt 4 cela beaucoup de festins et quelques pensions qu'ils 
dofti^^t à peux qui soQt le plus en crédit. Quand ils peuvent avoir 
)eii gf^^ de leur palatinat à leut dévotion; ils font nommer les noor 
^fis ?>t leur font donner telles instructions que bop leur sen^e,et 
p^r là ii^ ^ont eq état de le rendre nécessaires et de s'opposer 

SuaDd Us veulent aux résolutions des diètes, mais dans la plupart 
^ palat|na(s, il y a toujours deux ou trois grands s^igneMts ind^ 
pepdim l'un de l'autret qui ont chacun leur cabale ; d'ordinaire , 
cçlqî qMO Von proit le plus indéfiendant de la cour aie plus de ^ré-- 
dit pçurmî \^ peuple^ .çt ceux qui sont affectionnés au roi , s'ils veu- 
l^t lui i'tre utile dans les pielUes diètes et y conserver leur erédit, 
ils ni d^iv^^t pa$i montrer qu'ils soient fort â la dévotion de la cour« 
L'on n^ pput pas bien dire qu'elle est TincUnalion et la pensée dp 
tanpypssPdecepay8-:Ci; çarc'estunsi grand corps, etdispprsè 
4ans un pays si vaste ^ qu'il n'est pas possible qu'un même esprit 

Vaitûw^* 

li^ nehlesae de la petite Pologne, dont Cracovie est la capitale, a 
tM^iottrs passée pour être affectionnée à la maison d'Autriche , pt 
elle le témoigna beaucoup dans Vintèrrèghe qui suivit là mei^t 
d-l^lienpel^thory} celle de la grande Pologne, dontPnsnanje est la 
.liapitale» pa^e pour être affectionnée à l'électeur de Brandebourg, 
mais elle n'en a pas donné de pareilles jpreuves, p«irce que les èloo- 
teuM de Brattoeppurg n'ont jamais aspiré à la courounp de ^ 99h 
lespiet la j^ohl^ase 4es fi^ojiitières de Lithuanie, que la gnfsrr^ 
de Moscoyia a miuétt» passe pour ôtre eontre i«à HoaOQvSiSi 



BMdt }é mM VBUiï ii> a pas ftwàé conipto A Mra Mi tait 
aela^ et qpe roa né Bannit rien dire de orèdg de filiilîna- 
tionde la noblesse $ elle se niofilre eonemie de teuilesétri^- 
gers , et plus oaTertement des Allemands qae de teas les au- 
tres ; ear elle eroit que eette natîon-là, et prineipalenenl les An- 
trichiens, en veulent à la couronne et à leur liberté ; elle est assékE 
dévote , et même la plupart hypocrite , et je crois qu^elIe s'oppose- 
rait fortement à l'élection d'nn prince hérétique, m les choses s^ 
passent dans Tprdre^ la noblesse sera celle de qui félectien dépeor. 
dra le plus^ et pour se la rendre favorableil sera nécessaire de faire 
de grandes offres, et de promettre de grands avantages A ta répu- 
blique, et de gagner quelques seigneurs qtai sont les plus accrédi» 
tés parmi eqi, afin qu'ite leurs fassent valoir ce qqe Ton leur oU 
frira , qu'ils leur montrent le peu au'il y a A craindi^e d'on prince 
fraQçais pour leur liberté , et qu'ils donnent dé la défiance des an- 
tres, si Ton gagi^e les années , et qu'elles entreprennent les élee** 
fions. Je crois que la noblesse n'y fera pas grande résistance, si en 
n'est qu elles voulussent porter a la couronne un pnnceauMeiitenr, 
ear^ en ce cas , je crois que* la plupart des seigneurs et la noblesse 
s^ opposeraient fort opiniâtrement. Pour le clergé, il n'y a^e deux 
ou trois évèques qui sesoient jusqu'à cette heure témoi|néfipartisaiw 
de la maison d'Autriche, et c'est l'évoque de Gracovie qui se Test 
montré le plus , Andréas Trzebiecki^ il ^ en a beaucoup davantage 

a ui s'étaient déclarés pour la France; mais ce ne sera plus cet ordre*- 
L qui donnera le branle aux affaires , et s'il ne s'agit de l'éleetion 
d'un prince hérétique , il ne s'opposera fortement A rien ; les ai^ 
mées n'ont jamais été si nombreuses ni si considérables qu'elles le 
Sont en Pologne et en Lilhuanie; les guerres fâcheuses oA l'en se 
trouve ici depuis beaucoup d'années en sont la cause , et ont porté 
te roi et la république A augmenter les troupes polonaises, qui sont 
toujpurs entretenues, et A faire joindre beaucoup derégimens qn'on 
nomme étrapgers , parce qu'ils servent et qu'ils sont payés sur en 
pied-lA, quoique néanmoins, hors nne partie des ofûoiers , todt le 
reste soit Polonais. En temps de paix^ la Pologne n'^tretient pour 
toutes troupes qu'environ trois a quatre mille chevaux^ et la Li« 
thuanie en entretient moins encore de beaucoup , qumque eee 
aenSflA soient tons nobles, et qu'en èette qualité ils soient mem^ 
bres de la république» ils passent néanmoins pour la servir et peur 
être Â ses gages, et les généraux, les autres officiers ni les soldats 
n*ont en cette qualité aucun rang ni aucune entrée dans les diètes^ 
tA aucune part au gouvernement, ,ils n'ont pas même de voiit Irars 
que, dans l'interrègne^ la noblesse s'assemble ponrélire* et d'erdi» 
naire dans ces temps-lA on les envoie sur les frontières snr les-* 
quelles il y a le plus A craindre que les voisins ne veulent entre* 
prendre quelque chose; leur paie est fort grosse, et les revenus dtt' 
royaume fort petits; et cela leur donne lieu de se confédérer t^ 
souvent pour obliger la république , A foire des imposltiona ei^tra** 
ordinaires pour fournir A leur paiement, quand cela est arrivé; m 
Men de les déclarer rebelles et d'entreprendre d'en gafaer um 
furtieet dttjrédnire les asatres p«r la foree^ l'oii a d'oraoârt ligo» 
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* eié dooccménl «ree en, Ton a gagné les dieft f^ar dé grandes M- 
eompenses et les soldats par des paiemens effectifs, et par une am- 
nistie donnée de bonne foi ; etil ne faat pas s'étonner s'ils se ti- 
rent si bien et si avantageusement. Ceyieilasageaété la première 
caose de la confédération d'à-présent, la négligence de la cour qui 
avait fait venir à la diète tons les principaux officiers des armées 
qui les laissait sur leur bonne foi et commandée chacune par un 
simple lieutenant, et les pratiques du grand-^naréchal qui les solli- 
citait de se confédérer aciievèrent de les y porter dépuis pour justi- 
fier leur union et pour éviter la haine de la noblesse à qui les con- 
fédérations déplaisent toujours, et aussi à la suscitation du maré- 
chal, ils se sont plaints des entreprises que la cour faisait contre la 
liberté de leur patrie, de l'élection, contre les formes que l'on avait 
, voulu faire, et même du dessein tpieron avaitdese servir de l'armée 
de M. de Gzamecki, des Suédois, des Cosaques, pour les attaquer 
^XHntoes, afin d'obliger par-là toutes leurs troupes à se défierde 
la cour et demeurer ensemble dans une grande union; l'on a mandé 
si ponctuellement toutes les démarches de ces gens-là , depuis 
qu'ils sont sortis de l'obéissance jusqu'l cette heure, qu'il n'est pas 
bcHBOin d'en refaire l'histmre^ la cour, les grands seigneurs du pays 
et les étrangers y ont eu le plus de pratique et le plus d'intelli- 

Eence qu'ils ont, pensant que le crédit de pas un y paraisse encore 
>rt établi^ et sans qu'ils soient à la disposition de personne , pour 
l'armée de tithuanie^ les cabales y ont été moindres, et il n'y a 
point, parce que leâ étrangers y aient de parti, et il y a apparence 
que cette année-là n'est pas fort éloignée de rentrer dans son de- 
voir, et de remettre sous le commandement de ses généraux pour 
ceUe de la Pologne. Les recherches et les offres que l'empereur et 
l'électeur de Brandebourg leur ont fait, lamésintelligenceoùest la 
cour avec quelques-uns des principaux seigneurs , les bruits que 
le marédial fait courir parmi eux , et la protection qu'il leur pro- 
met leur font croire qu'on ne-peut rien entreprendre par la force 
contre eux et les rend moins traitables ; pour dire quel est leur 
dessein , je crois que celui de l'armée en gros est de jouir le plus 
long-tranps qu'ils pourront de la vie qu'ils mènent , c'est-à-dire de 
vivre dans le meilleur pays de la Pologne sans servir, de recevoir 
de temps en t^nps quelque chose sur leur paieihent, et de ne point 
finir leur confédération que leur pardon et la plupart de tout paie- 
ment ne leur soit assuré. 



Je crois que jusqu'à présent c'est là la seule pensée du, gros de 
l'armée, sans avoir aucun autre dessein en tète ni d'attadiement 




engagés à la promotion 
il n'y a pas d'apparence que ce soit de concert avec le reste de l'ar- 




qu 

Ire les troupes polonaises et les Allemands , que les durectenrs 
eoordent risque de perdre leur crédit ti leur autorité,, si Ton 



r 



i^nqnU dans ranaée ^il8 euss^l d'antres /desseiiis ei d'antrea 
engaffemens. Le bruit que cette armée a Hait contre la France, con- 
tre l'élection et contre £ai reine peuvent j^ser jpour des raisons qni 
devraient les porter à s'attacher à la maison d Autriche; mais leur 
rébellion , leur serment de fidélité et leur attachement an roi de 
Suède ne peuvent l'assurer de leur fidélité ni les en^ècher de re- 
tourner bientôt au roi de Pologne ; et il ne faut pas juger des es- 
prits de ce pays-ci, qui sont légers et qui passent toute leur vie à 
offenser la cour et à se réconcilier de bonne foi , comme on ferait 
des autres* Ce qu'on peut dire jusqu'à cette heure de tous ces 
gens-là, c'est que, des armées- confédérées, celle de, Lithuanie est 
la plus capable d'agir et d'entreprendre quelque chose. Les trou- 
pes qui la composent sont plus nombreuses que celles des confédé- 
rés de Pologne ; elles sont plus obéissantes et plus unies entre el- 
les , et il y a parmi un nombre fort considérable de troupes étran- 
gères. L'armée des confédérés de Pologne n'est que de dix ou 
donze mille hommes> tout au plus; ils se porteront difficilement à 
rien entreprendre; et s'ils commençaient d'agir, je crois que la di-- 
vision se mettrait, car ce sont presque toutes troupes polonaises ; 
il y a entre eux peu d'obéissance et peu d'intelligence. La cour, le 
grand-maréchal, M. de G^^necki , et d'autres , y ont chacun leurs 
partisans, et auraient le moyen d'y mettre de la division s'ils com- 
mençaient à faire quelque chose. Je crois que l'armée de [M. de 
Gzarnedû, quoiqu'elle soit un peu moins forte , et qu'elle ne soit 
conaposéeque des troupes étrangères qui se sont séparées décolles 
de Polo^e quand elle s'est confédérée, serait plus capable d'agir, 
de servir, que leurs confédérés de Pologne. 

Les Cosaques ont reçu un échec assez considérable par les Mos- 
covites ; mais c'est une milice si nombreuse, qu'elle ne peut guère 
tarder à s'en remettre. Ils sont sujets de la Pologne, et n'étaient 
autrefois traités d'eux que de la même manière que le sont les 
paysans qui demeurent en Pologne et en Lithuanie; ils commen- 
cèrent à se soulever il y a environ treize ou quatorze ans ; ils chas- 
'sèrent de la plupart de leur pays les seigneurs polonais qui étaient 
leurs maitres, et ils s'approprièrent leurs biens ; ils ont obtenu per- 
mission d'être armés et beaucoup de privilèges pour eux et pour. 
Gfamiélnicki, leur général. 

Ce général a grand pouvoir sur eux , et , comme ils ont peu de 
connaissance des affaires de Pologne, il les porte toujours au parti 
qu'il veut prendre. Ce qu'il ^ a de mal, c'est qiie toute leur milice 
ne consiste qu'en infanterie; il est vrai qu'ils sont voisins des Tar- 
tares, et que leur général est en grande intelligence avec le khan> 
et i)ar ce moyen-là il peut avoir de la cavalerie. Les Cosaques sont 
toujours en grande défiance des seigneurs de Polo'gne, parce qu'il 
n'y en a guèïe des principaux qui n eussent des terres dans leur 
pays, et qu'ils n'aient dépossédé quand ils ont commencé à se sou- 
lever. Quoique, par la paix que 1 on a faite avec eux, ces biens-lâ 
doivent demeurer aux Cosaques , les Polonais font de temps en 
tenms des tentatives pour y rentrer. Cette défiance est cause que 
les Cosaques aont toujours pour le roi de Pologne et pour la ooor ; 



fli le tt(A$ mp si f on pe rêsolAt â qnelifae Aos^ et que fou toiH 
Klf fes employer, il y aurait beaucoup de serrice à attendre d'eux, 
Vont dire { présent quelque chose de plus particulier de notr^ 
aflMre et qqi puisse plus senrir à eo Juger, je dirai prèmièreDieol 
qu'elle avait été conduite par la reine, qui a dédire a trop de gen| 

Siel était le sujet dont elle souiiaitalt réle^ïtion , et qu'il n'en fai- 
it paner que ^qapd le décret d'élire serait passé. L'on a di(aqssi 
que le peu de secret qu'il y a en France , touchapt la remise d'ar<> 
Jent et touchant la prétention de M. le Duc , ont mis aux champs 
Peinpereur et Bf . Télecteur de Brandebourg , et sont cause au'Ha 
se sept appliqués plus gn'ils n'auraiept foît à empêcher que Telee^ 
tiop ne se résolut; mais Je trouve qu'il y a peu dé fondement à 
tout cela, puisqu'il est â croire que repipereur et M. l'électeur Ja-* 
ffeaient assez que I9 reine ne travaillerait pas si chaudeipent ^ 
faire résoqdre le décret de l'élection, sans avoir déterminé avant 
le ?uiet qu'elle voulait porter à la couropne , et que , puisqu'elle 
n'était epj^agée ni avec l'un ni avec l'autre , et qu'elle n'agissait 
point de concert avec eux^ ils avaient sujet de croire qu'elle n'a- 
vait dans l'esprit aucun dessein qui leur pût plaire, et c'était as^ 
sez de cela pour les éloigner autant qu'ils ponvoient du décret de 
l'élection, quand même ils ne seraient d'accord ensemble, comme 
il y a appÂrepce qu'ils le sont, de f^ire aller les affaires de ce pays- 
ci à qp interrègne et d'en profiter; outre cela, l'on a vu asseii; 
çljljrement que le mauvais succès de la diète de Tannée dernière 

ars ministres, 
maréchal , de 
Pour ce qui est 
le ne point parler du sujet que l'élection ne se résolve, c'est une 
chose qui ne se pouvait pas , puisque le maréchal a pensé mêmq 
avant la reine à rélection de H. le Duc; que c'est lui qui l'a pro- 
posée du tem()s même que la reipe était encore engagée avec la 
inaispn d'Autriche, et que dans ce temps-lâ Sa Majesté ne fit qu'y 
consentir. Le maréchal l'avait propose de lui-même au grand-* 
chapcelier de Lithuanie , à celui de la couronne et à quelques an^ 
très seigneurs qui s'étaient unis ensemble pour y engager la reine, 
Ainsi, c'est un secret dont elle n'a Jamais été entiè^ment la mat- 
tresse; et qo^nd il n'y aprait eu que le maréclml seul qui Feût su , 
)pi, venant é traiter comme il l'a fait, il ne follait plus s'attendre 
gue la chose pût être secrète, ni chercher d'autre source que lui 
des bruits que l'on a fkit coqrir. Ce que la reine aurait pu fdrO, 
c'est que connaissant le maréchal plein 4o vanité et d'ambition, et 
fujet a prendre de la falôusle , elle aurait peut-être pu ne pas tapi 
donner de marquer de cppûance à M. de Gsarnecki , â M. Pao et 
aux autres qu) p'étaiept pas amis du maréchal , et dont sans eela 
Ton était assez assuré; et agir avec le maréchal d'une façon à le 
i^ire (lemeurer aussi bien intentionné jusqu'au bout de notre af- 
ralré qu'il Tavâit été au commencement; mais ce n'est pas encore 
en cela que l'on a le plus ^iUi. L'on pouvait même malgré le ma^ 
réchal venir ap bout de potre dessein, et il aqrait assurément 
réossi^ si la petiie eût douté du succès et qu'elle eût voulu faire 




«Hé ra««lt p« l)rfM. iB m Uppi-li «Rfl ébill 
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offleien cctiBidlratiiw , A la réeént do narj^dul, àni (nêmepn- 
bUail qn'il Atait bien tateDUoniiA , lae mldats par|^ep( d« V, la 
nrioM avec l'^ti»e ta ^ns grande éa monde; et gî dans ce lemp»^ 
u Von laor «AI hil pariar par la Ooronge et par leg antreq de 
V'Ueclion de U. la Dao, et des avantages gne 1 armée en poavait 
tuer, alla Fanrait dunandA à la di6te aassi instampient inie l'en) 
aurait apnlo ; et oouHBe la r^pabliciae manqqalt de moyeiia poof 
tas Mtiuaire, ils l'auraient obligée de revpD'r à eelnl-l^, Bans qufl 
la maréabal et |e peu de gens mal iolentiennés qui saiTafent ion' 
parUensaeot pnv réussir ; et s'ils étalent dmieiirés opiniâtres a 
ta gn'ile énssanl eu reranrs A rtHDpre la dièla, l'on ae sefait serr) 
da rannéa i adiever notre «fTalre loi;! entière. 

Qnapd laa aénatevra et les nonces d 
la dièla de 1061 de poorwirir à leur égai 
lagne n'y TMUM dàsMr ordre -, las non 
U afMrenl A la reine qu'ils feraient 
qn'dis TDodrall de la part de l'armée; 
tnlv^ Bonees de l'ariBéo de Pologne ol 
qaoiifB'tl eAt été bon d'avoir préparé A 

Siprite dea soldais et de leur avoir ml 
lait «ncnre asses tét ep ea temps-lé , 
annlenl asanctoient f aincu les opposi 
eiert flui amt pour noni ont recenuu < 
d'awDrer aqlra afTalra par aetla vole 
Mearéa d'aûord a«ec aUe-mèma. Bll 
Hrrit de ca warto g nais , qa'an ayant 
Il in! dit qn« la tbose paralaiall ne prés 
iibia et ç|u ellp (erail. contre les lAls i 
^ l'tiatltaa, «è «lie n'avait rien i voir, 
tirqu'oBeAtraoeuraé ee moyeD-ld. Ce 
A «tqift^ier que H. de Ctamecki et li 
• Denr BOfis oa désonvrissant 1 l'armés 
Venùt pn biep des raçooa, et qu'ils anra 
M)|*it foulu ; si la rs|ne, qal cpmmenQi 
MU du graadriBBréflhal , ne prit pas 
l'on D'SAgageàt i'firpée dans notre M 
t)t mtyta trep ptiissant et capable de 
L'apprébeiiaivQ qu'il eut et ^ue ta reii 
et n y eut recours , l'obligea a oabaler 
de la diète de l'année deroière . à y ^ 
étaient gagnés par la reine et par fa Pi . , 

primer In saîlice palQfWS*. (aire finlfér des troupes de France et 
de Suède, cl faire par la force i' élection de M. le Duc, et â jeter la 
semence de la confédËration et du bruit et des désordres qu'elle a 
faits. Le désir qu'a eu la reine que raiïaire passât selon les lois 
du pays, sans avoir recours â aucune voie extraordinaire, est 
cause que l'aflaire n'a pas réussi -, l'on savait bien présentement 
que l'on ne doit pas espérer d'«t venir i bont selon les fonnee , ni 
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2 se l'éleetioii se pojflse résoudre, d'an consentement unaùfhne. 
'empereur et réiecteor de Brandebourg paraissaient si fort atta« 
çhés a traîner les affaires d'ici jusqu'à l'ioterrègne^ afin que dans 
ce temps-là» étant d'accord avec les Moscovites, comme il semble 
qu'ils soient , ils puissent s'approj^rier chacun quelques pièces de 
cette couronne , ou qu'au moms ils obligent les Polonais d'élire 
quelque petit prince^ dont ni l'un ni l'autre n'aient poiot d'om- 
brage à prenore , qu'il y a apparence qu'ils auront toujours ici 
quelque grand seigneur en main pour servir à empêcher que dans 
une diète le décret de l'élection ne se résolve ; outre cela, la chose 
étant publique que l'élection de M. le Duc , que le roi et la 
Pologne veulent , si ce choix-là n'est pas^ approuvé de tout le 
monde , comme il n'y en a point encore eu^ qu'il l'ait été univer- 
sellement, il faut s'attendre que ceux qui y seront contraires s'op- 
poseront au décret de rélection , qu'ils pourront encore empêcher 
pliis facilement à cette heure, qu'il y a une constitution de la diète 
dernière^ qui est contraire , il ne pourra jamais passer d'un con- 
sentement unanime; il ne reste plus à présent que deux voies de 
renouveler notre affaire et d'en venir à une décision avant l'inter- 
règne; la première , que les gens qui sont pour nous se résolvent 
de ne plus s'attacher aux formes , et de faire résoudre l'élection 
dans un sénatus-consnlte ou daus une diète à la pluralité des voix. 
B est aussi nécessaire d'avoir pour nous quelqu'une des armées , 
ce qui peut plus probablement réussir du côté de celle de Lithua- 
nie qu'a l'égard de celle de la couronoe , que cette arméese joigne 
à celle de M. deCzarnecki, et soit disposée de s'employer de toutes 
les maniées dont il sera besoin pour faire résoudre l'élection > et 
pour faire élire M. le Duc. Si l'on ne vient pas à bout de mettre 
quelqu'une des armées dans cette disposition-là , il n'y a plus que 




à s'appliquer si fort aux affaires d'ici ^ et ne revoir pas pour cela 
les autres pensée que l'on pourrait avoir. Ce n'est pas que je ne 
croie qu'il est nécessaire d'avoir toujours l'œil à ce qui se passera 
ici, et d'y maintenir les créatures que le roi y a , car en quelque 
temps que ce soit^ que l'on en vienne à une élection, un pnnce -de 



dépendamment 

Pologne témoignent pour la France. 

Dantzig, le 8 octobre 1662. 

(Archives eu royaume, N; 1335.^ 
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1618. Trêve de Diwilina. 
1634. Traité de paix de Polîanowa. 

1667. Trète d'Andmssow. (Ce traité est onéreux poor la Po- 
logne.) 
1686. Traité de paix de Moscou. 
1699. Traité d'Alt-Banstadt. 
1726. Traité de paix de Stockolm. 
1773. Traité de Varsovie, 
1793. Traité de Grodno. 
1795. Traité départage définitif. 
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TENTATIYES DE RÉFORME. 



lo Extrait de la confédération des Czârtoriski. 
2" Constitution du 3 mai . 



EXTRAIT 
DE LA GONFÉDÉRATIOIV GÉNÉRALE^ 

(Omnium ordinum regni et magni dacatus lithuani» : ) 

GOnSTlTUÉE 

A Varsovie, le 7 mai 1764. 

OO GORFÉDÉRATIOlf DBS CZABTORTSKI. 



Sur T élection du roi. 

NoQS stataonspar ces présentes, qa'à la prochaine élection il ne 
peatêtre élu pour roi de Pologne qu'iin honune né de père et mère 
polonais et nobles; qu'en outre, il doit être élevé dans la religion 
catholique, possédant le sentiment d'égalité » ainsi que la connais- 
sance des lois du pays, afln qu'il puisse , avec notre aide , les faire 
respecter et y introduire les améliorations nécessaires : il doit par 
conséquent posséder les qualités et l'âge convenables. 

Et si quelqu'un se permettait de proposer un candidat étran- 
ger... , et s'il était prouvé qu'il eût reçu des sommes pour soutenir 
ce candidat étranger , nous le déclarons traître à la patrie , et vou- 
lons que ses biens soient conGsqués. 

Sur les Pacta Conventa. 

... Le projet formulé, à ce sujet, sera soumis à la délibération 
générale lors de la proch^ne élection ; nous recommandons, entre 
autres choses , d'obliger par un article spécial , le nouveau roi à 
' porter un costume polonais. 

Sur le jour à fixer pour la prochaine élection. 

. . . Le jour du27 aoûtl764. Pour tous les états du royaume... 
comme certains palatinals avaient décidé , afin de prévenir les tu- 
multes, de n'envoyer à la diète de l'élection qu'un nombre limité 
de représentans. . . Nous approuvons ces lauda, et les signalons 
cbmme de bons exemples à suivre, sans entraver toutefois la pleine 
liberté d'assister à ladite diète mritim . ou bien par l'organe des 
représentans. 

Sur knonUfrede nonces qui doiventétre envoyésaux diUespar les 

terres prussiennes (p. 10). 

Comme les terres prussiennes envoyaient un nombre indéfini de 
nonces aux diètes ; comme, d'un autre côté, les nonces desdits pa- 
latinatsnese trouvent querarement activé (activement, poiiry jouer 
un réle actîO aux diètes. . . Conformément à la constitution de 
1641, titulo : ordination des districts de Lemburg, Bybow,' etc. 

22 . 



SUtnons , que les palatinaU pnuBieiu ■ savoir : de Colm , Ud- 
[__. . .«.__!___! -■ -ftn^ ^{eiymais qne deux nonces par 

«ouroHtte (p. 11). - ■ ' 

Cranme U^ les graiid8-gén£r«az sont (Migis 4b pourvoir à la 

(ranquillUé intérieure du pafs. . . el comme le grand-général ac- 

- iuel araBsemblélestroupeBets'eçtewparédemunilionsdeguerTe, 

BaDS vouloir en rendre compte à S. A. S. le prince-primat da 

royainnie, lequel exjnunert iputoa tilr«) représente l'autorité bu- 

£réme lora de l'interrègne. . : et que ledit grand-général a quitté 
i capitale. . . pour ces raisons , «t pour pré veoir. . . les états 
coDledérés ôteot le droit de commandement audit général, et con^ 
moniquenl, et coDfirmev.t Je mèm «lumandement sur tontes tes 
troupes de la couronne au prince Auguste-Alexandre Czartorygki, 
f«lttw Aeê tsriiM ruaeîennes jusqu'à l'wiUcr E^aUitsMuat oe la 
IswftimM^de UréfMiMifne. 
Pormvie dturmtntpr 
$ ÎUfii, Augusle-Alexa 
petHsposerai d'armées d 
xueutque pour le bien d< 
jutèrienre et soutenir la i 
ge ^'en servirai jatQais j 

Ïérs qui me cç poil. Ai 
èens^hrïst. • 

Comme le prince régimentaire-général vient d^lre informé que 
legrand-géneraldeU^oaronneappeik tesrégimeus sous ses or- 
dres, el les epipËche d'obéir aux ordj-es du régimc.ulajrç; qu'en on- 
^e, lui, grand- général, vient de démo^r tes ponte surlçf')lil:ia,^n 
d^intercepter les communications. . . nous autorisons e,t coininan- 
dODs au régimentaire-général d'y obvier, et de prp^dr.e J^ Mesu- 
res les plus enicaces>et les plus promptes , celles eoCn qu'il aura 
Jogées lesfd4Ui»BV«uiLUee,dia»i(|nË«ae)avoir|âcwcsausecoura 
des armées étrangères. 
£1 nous déclar(»is traîtres à Jaiialrie tous cens qui dÉSQlf^ïJept 

Snx ordres, ou bien qui arrëlerafent et détouraérjïieqt Jes" soldais 
e; troupes confiées ?u commandement du régiiQBoi^(r^£^^i:)J. 

. . . Nousdéclarons les articles towforuntparlesqaelsonaoralt 
«wfAr6il til»>4eAaWMs#i «w4«l'w> invsnrtOif «< manêuiÊk- 
lentibui (nuU de pleio .droit). 

éhirift jlriiwMUtff /s'^ in tvttmràim* tur feaùmtim ^jUerelt 
ait» tn^mmts.T'-iiêducUdtCouriamA!. 

'Ceoicwaut fbpnim^ge que doit prêter Iç duc ^u WflT^W-M : 



gne maacnlinildiidiiçKlqol PmesWeW. Iça àff/M» ^ftCouriande 
et de Sèmigal» rentreront dil froeram dtsposttionem f à la libre 
dj^B^H^«^ctfltlaràpfttlU9HB-l<tWToqlaW^e«lT» «'«MfWl- 

«»»»>«* wk mmtm. wm wtwsp •« «wdiuonn mw i«S^ Aw 

Ï^BSt» M«l » l»lliWHyfln <)q 1796, dM »? 4éoeH8|lwe (». *fe, 
Afr te i^i;tinM «EMrAmre «f fu e^J^rtttce* née ta minùff^ ^e» 

Irailès, et des relalioos amicales ay^ fea pqijjj^tijpe» wiftWf > a >BW 
ces fins. . . les cooférenceB néceesaires. . . el nous nommons 
pour traiter. . . , etc. 

Noas avons d'autan^ pluq de cgnlîf 
cwm 4» S^iBt-piétêrsMqfg çt de Be 
nousstir t«^t e«q»lçslrc(alif aer b 
qu'eUfeonl (KelaT^MP leurs mlnlsh 
stafeiMMt é» ne pas eatraver Fexeri 
(és^ mais eocore de 1,^ lu^ialenir pa 
daii»tour» hwpint^mé, et de lès (M 
TÎolées par personne (p.. 23), 

Qaant &a tHre : de lo^le la Riatte , rMataji par la «oq^ de P^ 
(ertbéMr$,'ooMiB«MM. te frand-tanbassadearestraordAiaite e( 
|e ipÎDÎstçe ptënipolcntiaire dç la Kijssie ont fajt nne déctarà^n 
fttmélks i^^ tl*' f*^' doBi l4 (eneor est tetle (^^ âSJ. 

.DÉCLABATION. 

Nmi . HefOMU Ckavln K«7avt^ , mwmWw d» »v U. 

l'impératrice de toutes les Kussies , chevalier de l'ordre de 9 ' ' 
André, de SaiDl-Aleian<baN«MM etdeïAigtorllMD*, a * 
deur extraordioaire et plénipotwliiai»% 



ciMiwMifc ti.pMdgfa^ralniriiUBMdoorAriBtyrterttl*». etlw' 
rM^^da]lin«M.o«kd*«ai I» <té »!>■■*■■ fomalte. Bl!Bd»p«p' 
eax, dont la teneur, etc. 



^ig/té^^VHPfm de Carolash 
tt<c non Gedeon,dQ Benoi^ 
TarMraie, 27 mai an. 1764. ' ' ' r- - - 
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Sur le mode à observer pour la diète, (p. 28. ) 

Gomme il arrivait souvent josqo'à présent qae les palatinats, 
terres oa districts obligeaient les nonces par serment à suivre les 
instructions qu'on leur remettait » et de s opposer à tout ce qui se- 
rait contraire auxdites instructions, ce qui ne faisait qu'entraver 
lès délibérations sur les points les plus importans ; qu'en outre 
c'était un acte par lequel un palatinat faisait subir sa volonté à 
toute la république , nous défendons aui; nonces de s'obliger dé- 
sormds à suivre les instructions. 

Sur le trésor, (p. 28.) 

On instituera un conseil économique du tréscnr de la couronne , 
qui aurait vim commissionù,{ié pouYoir d'une c(mimission.) 

Idem. Des commissaires pour établir les mêmes poids et mesu- 
res , et délivrer les quittances des douanes spécifiée quarUitatem 
(en spécifiant les quantités). 

Idem. Mettre à exécution les décrets des diètes concernant les 
rivières navigables, etc. 

Idem* Règlement des douanes. 

Idem, Concernant les plaintes des négocians envers le trésor» 
et vice versd. 

li^m. Concernant les fondations religieuses» cum notitiâ juris- 
dictionis spiritualis (avec connaissance de la juridiction spiri- 
tuelle), etc. 

Le tout : pluraUtate ( illisible ) votorum consilii eeconomici 
(p. 3i). 

Concernant les patentes. passe[)orts, etc. 

Concernant le tmibre à introduire. 

Concernant les domaines à disposer, etc. 

Concemapt l'imposition des Juife. 

Surrarmée, (p. 5i). 

• . . L'autorité des grands-généraux avant été jusqu'à présent 
mal comprise et mal exécutée , et ayant donné lieu à un abus de 
pouvoir; statuons par les présentes : qu'à l'exemple de nos ancê- 
tres guidésignaient des membres, ex senatu et equestri ordine ad 
eonstUa f tirés du sénat et de Tordre équestre pour conseils) , des 
grands-généraux, pour surveiller la juste comptabilité envers les 
troupes f et pour l'entretien disciphnœ militaris (de la discipline 
militaire); nous voulons qu'à l'avenir il soit établi consilium belli-' 
cuiri(un conseil de guerre, permanent à Varsoile, sous la prési- 
dence dn grand-général, et composé de quatre membres exordîne 
gcnatorio (de Tordre du sénat), dont le prince Auguste-Alexan- 
dre, etc. 

Concernant les tribunaux ; Id. les prélatures ; riglemens sur la 

jurisprudence, etc. 

Plusieurs articles sur ce sujet. 
Suivent des articles insignifians. 
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Quant à ï amnistie. 

Clomiiie Tamnistiene fait qu'encourager au crime, etc.» etc., sta- 
tuons que tous les excès, tumultes^ etc.^ commis durant cet inter- 
règne, seront punis avec sévérité et sans remise. 

Pour le grand-duché de la Lithuanie, la confédération ne statue 
c(«e des choses très peu remarquables; sauf cependsmt qu'elle n'été 
nen â Tancienne autorité des grands-généraux. 



À 
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QOMVmVTtON VA IiA POUKUni 

bd 3 mal \i9\. 






(ExlraiU de la Gazette de Leyde^ 1791 , supplément des no% 49, 

50, 51 e/ suiv.) 



An nom de Dieu , etc. , Stanislas- Auguste , par la grâce de Dieu 
et la Yolonté de la nation , roi de Pologne » etc. ; 

Conjointement avec les états confMérés, en nombre double, re- 
présentant la nation polonaise. 

Persuadés que la perfection et la stabilité d'une nouvelle consti- 
tution nationale peuvent seules assurer notre sort à tous ; éclairés 
par une longue et funeste expérience sur les vices invétérés de 
notre gouvernement; voulant mettre à profit les conjonctures où 
se trouve aujourd'hui l'Europe, et surtout les derniers instans de 
cette époque heureuse qui nous a rendus à nous-mêmes; relevés 
du joug flétrissant que nous imposait une prépondérance étran- 
gère ; mettant au-dessus de notre félicité individuelle , au-dessus 
même de la vie^ l'existence politique , la liberté à l'intérieur et 
l'indépendance au dehors de la nation dont la destinée nous est 
eonûée; voulant nous rendre digne des vœux et de la connais- 
sance de nos contemporains^ ainsi que^de la postérité; armés de 
la fermeté la plus décidée, et nous élevant au-dessus de tous les 
obstacles que pourraient susciter les passions; n'ayant en vue que 
le bien public , et voulant assurer à jamais la liberté de la nation , 
et l'intégrité de tous ses domaines, nous décrétons la présente 
constitution^ et la déclarons, dans sa totalité, sacrée et immuable, 
jusqu'à ce qu'au terme qu'elle prescrit elle-même, la volonté pu- 
blique ait expressément reconnu la nécessité d'v faire quelques 
cbangemens ; voulons que tous les réglemeos ultérieurs de la pré- 
sente diète soient eniout conformes à^cette constitution. 

BEUGION DU GOUYBBNEMENT. 

Art. I«r. La religion catholique, apostolique-romaine, est et 
restera à jamais la religion nationale, et ses lois conserveront toute 
leur vigueur. Quiconque abandonnera ce culte pour tel autre que 
ce soit, encourra les peines portées contre l'apostasie. Cependant, 
l'amour du prochain étant un des préceptes les plus sacrés de cette 
religion, nous devons à tous les hommes, quelle que soit leur pro- 
fession de foi , une liberté de croyance entière, sous la protection 
du gouvernement ; en conséquence, nous assurons, dans toute l'é- 
tendue des domaines de la Pologne , un libre exercice à tontes les 
religions et à tous les cultes , conformément aux lois portées à cet 
égard. 



1106109 miuMik 

11/ Flctm ê9 Véoénlion pùwf 1a inèiffftif è iè BOst tfll0ilféÉ. ii6bo«* 
Httt Ml «dit M «restait d'iln |oQ^mi6iiièfil mtê^ ÉMfl gftrMtli^ 
Mnil i €é I* mnllêre 14 plti9 ê(Aksnm&i àû t(^^4 «19 h nmmë, 
MMs 009 Ifijmatfltés , imertéfe «t ^rérogftttvët, àiMl êUé hk pféf^ 
flif0«tiee i|iii M a^fiieisi daod w vi« privée tmmë ddils itf ffè 
pabVtqa^f «I nimliûéniénft H» droite et p#ifilêgèd <^jâcéltféi9 #dë( éM 
pur CMmli^^lCTOrafiâ, lioote de H«rtrgrl6/ Ltf(fi^9 Jàg^ldft' 6t Wif^ 
CM , ma frêrey grand-doc de Lithufttité; iliëi (tâ« t>^ tiddtâMl M 
GittMfit, mié 108 det^ Ja|el]Mi»» j)ar l«tfi i(lbe»i^ AM^MréM 
Sigistnotid t enfin pftr Si^i^àidfidi'Aâgoirte f le dèt'ifiC^ def id fUmé 
Ites JaiOllOfW t tesqifete pritilé^9 nQd9 lip^tm^mÀi miûhû^Sà et 
rModttàiftMmg être â janmis itrérdcàbleê ? dMmêm rêidt ÉèMëdé 
la Fotofftte èg%\ cm dtgnité â ceint dO loti» le» «Irttèd payi; ètMhm^ 
êMê Yègê^ië la ptos parfaite enti'e I9bi lé» ftiettil^é» âë eë ëètpi 
Éomenleinent quant an drdt de posséder dftn» là f^iâifR^ué tdiKé 
Impëm 09 chargée, et de renplii* tdtffe^ ftmcticrfid bOùdfàbfé» «t M-» 
erkitea; mai» anaai qdant à la titferté de jouir d'tftfe âftfilèr^ ffii« 
fdrme dtf Umte» lés innmÉiléé et pt^^êHnts ditfilfli^» & YHfâfê 

atféalrë; toûlèns snrtevt que la#iire(è dt la Mbi^lé itfdlfkitfèM 
eni à iàMié, et de Id manière la Mti^ felfgfètff^ë; ieêpëeWèêèmi 
èkaàne citoyen ^ dt ntis d raM de tôbte aneinie^ éëmê^ê moiVOfâ 
^ de téftm initoteerial ^ gdranlisiOM iolefifndlleilfeflt ^iiê ; dSM 
le» loiB i étatner, nomr ne lalaserefig IntredeM 9«cM éhMiëlftdfit 
M «vcttM reetiictièn qai puisse perler le mfiûêië pféffldlè« à It 
prepHété de qni tiaf ce aoitv et qne id iMtdrité iltpf Ofecii <to Ib j» 
mil I ni les gêne do gobyèrnentènt êlafcOk petr eil«$ ft6 pdtfh^m , 
9mm prétexte de drdita royanx , on ti^ antrd» tfàë de Hky fmm 
aucune prétention â la charge de téè ph>^t Jà plM» daifS I9tlè 
tbtafitè oÉ dans leôrs partie^^ C'est poOrqOOi ; f è^edMfit Ifl SÛfété 

EenonfaeHe ot là propriété légale de tout mtojreâi eefifiÉte le ^èê^ 
en dd la èoeiélé al Id fondement de Ift HMtté éivile> ndliBldil$d§« 
fifiMM, «snf'ons, gai^adtisson») et t<mlcwé <pie> i^Specfia iftftl 
tm» les siëelësi éttés restent i jam^ ttrtadeiii 

ReeonqaisiNin» léb menihr^ de rordfér équestre pei^ le» (M^ 
Hiert déiensenr» de la ttberlé et de la pr^e^e eoriStttiHlOH/ dt 
eenloii* à la Tdirle ^ an («trtdiismey fl fhonhetfr de chèque gdtirtik 
ftomme^ le sein dé les fah^ rdspiicter l'wie e< radfre, eetâiM 11 
derrd lès te^oter Ini-mièMie/ et de teiUer sdrietfl âti IfltiËttltti 
Û9 dette oenstêtotloD^ qhl seele peut de? eâl» je betâètiié dt M fM^ 
ivie/ ei le gimnt de Éos d^oice cemtûODâi 

VILLES Et BODRGÈOIS. 

; . lili VonleOs ane la kd déefétée par la prélcaite ilMe . SOM le 
titre 4ë : Jfe^ vitkt rùyales déoiatiet lih*Bt dmns tvwêe fétmditte 

,éêé âemàiîmê ds la ri^^UfHqnt f minbé pleine et entière vigneHT; 
que cette loi, qui donne une base rraidieiit nonteiley réelle et èÊI^ 
cace à la liberté de ^'erdre équestre^ ainsi qu'à Vîfl ^éyi t é de notre 
patrie commune, soit regardée comme taisant pcffiie^ la présente 

-Cofiètitttlhrtir. 
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COLONS BT AOmS HÀVITAIIS DB LA CAMPAONE. 

. ly. Comme c'est de la main laborieuse des cultivatears qae dé- 
.eoole la source la plus féconde de la richesse nationale; comme 
leor corps forme la majeure partie de la population de Tétat, et 
^e , par une suite nécessaire, c'est lui qui constitue la force prin- 
cipale de la ré|)ubiique; la justice, l'humanité, ainsi que notre 
propre intérêt bien entendu , sont autant de motifs puissans qui 
nous prescrivent de recevoir cette classe d'hommes précieuse sous 
la protection imipédiate de la loi et du gouvernement; à ces cau- 
ses, statuons que, désormais, toutes conventions arrêtées authen- 
tiquement entre les propriétaires et leurs colons ; stij^ulant , en 
faveur de ces derniers, quelques franchises ou concessions, sous 
telles et telles clauses, soit que lesdites conventions aient été con- 
clues avec la communauté entière , ou séparément avec chaque 
habitant de viUape, deviendront, pour les deux parties contiac- 
tantes, une obhgation commune et réciproque, et cela suivant 
renonciation expresse desdites clauses , et la teneur du contrat 
garant de cet accord , sous la protection du gouvernement. Ces 
conventions particulières et les obligations qu'elles imposeront, 
une fois qu'elles seront acceptées par un propriétaire de biens- 
fonds, seront tellement obligatoires pour lui, ses héritiers ou les 
acquéreurs desdits fonds*, qu'ils n'auront le droit d'y faire seuls et 
par eux-mêmes aucune espèce de changemens. Respectivement, 
tes colons ne pourront déroger à ces conventions, ni se dégager des 
obligations auxquelles ils se seront soumis de plein ^é, qu^e 
que s<Ht la nature de leurs possessions, que de la manière et sui- 
vant les clauses stipulées dans le contrat mlentionné ; lesquelles 
clauses seront obligatoires pour eux , ou pour toiqours, ou pour un 
temps, suivant l'énoncé dudit contrat. 

Ayant , par ée moyen , assuré aux propriétaires de biens-fonds 
tous les émolumens et avantages qu'ils ont droit d'exiger de leurs 
colons , et voulant encore encourager, de la manière la plus effi- 
cace , la population dans les domaines de la république , nous as- 
,surons la linerté la plus entière aux individus de toutes les classes, 
tant aux étrangers qui viendront s'établir en Pologne , qu'aux na- 
tionaux qui, après avoir quitté leur patrie, voudraient rentrer 
dans son sein. Aussi, tout homme, étranger ou national, dès l'ins- 
tant qu'il mettra le pied sur les terres de la Pologne, pourra, li- 
brement et sans aucune gêne , faire valoir son industrie de la ma- 
nière et dans tel endroit que bon lui semblera ; il pourra arrêter à 
son ffré , et pour le temps qu'il le voudra , telles conventions que 
bon lui semblera, relativement à l'établissement qu'il désirera for- 
mer, sous clause de paiement en argent ou en main d'œuvre ; il 
pourra encore se fixer , à son choix , à la ville ou à la campagne ; 
enfin, il pourra ou rester en Pologne, ou la quitter s'il le ju^e à 
propos, après avoir préalablement satisfait à toutes les obligations 
qu'il y aura volontairement contractées. 

GOuyrakNEBnSNT on caragtèbe des pouvoirs publics. 

V. Dans la société, tout pouvoir émane essentidlement de la 
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YoloDté de ia nation. Afin done que rintémté dés domaines de la 
république ,^ la liberté des citoyens et ra&iinîstration civile resr 
tent à jamais dans un parfait équilibre , le gouvernement de Po- 
logne devra réunir, en vertu de la présente constitution , et réu-' 
nira en eiïet trois genres de pouvoirs distincts : Tautorité lé^sla- 
Uve , qui résidera dans les états assemblés ; le pouvoir executif 
suprême , dans la personne du roi et dans le conseil de surveil- 
lance ; et le pouvoir judiciaire, dans les magistratures déjà établies» 
ou qui le seront à cet effet. 

DIÈTE ou POUVOIR LEGISLATIP. 

VI. La diète ou rassemblée des états sera partagée en deux 
chambres , celle des nonces et celle des sénateurs , laquelle sera 
présidée par le roi. La chambre des nonces étant l'image et le dé- 
pôt du pouvoir suprême de la nation , sera le vrai sanctuaire des 
lois. C'est dans cette chambre que seront décidés^ en premier lieu, 
les projets relatifs: 1» aux lois générales, c'est-à-dire aux lois 
constitutionnelles^ civiles et criminelles; comme aussi aux impôts 
permanens. Pour la décision de tous ces objets , les propositions 
émanées du trône, lesquelles auront été soumises à la discussion 
des palatinats, terres et districts, et portées ensuite dans la cham- 
)bre, en vertu des instructions données aux nonces, devront être 
prises les premières en délibératioti ; 2o tous autres arrêtés des 
diètes, tels qu'impôts temporaires, valeur des monnaies, emprunts 
publics, anoblissemens et autres récompenses accidentelles, états 
des dépenses publiques^ ordinaires et extraordinaires^ déclaration 
de guerre , conclusion de paix , ratification définitive des traités 
d'alliance et de commère, tous actes diplomatiques et conventions 
ayant trait au droit des nations, quittances et témoignages à rendre 
aux magistratures préposées au pouvoir exécutif, et tous autres' 
objets publics de première importance. Dans toutes ces matières , 
la préférence sera donnée aux propositions émanées du trône, les- 
quelles devront être portées directement d^ns la chambre des 
nonces. 

La chambre des sénateurs , présidée par le roi, sera composée 
des évêques, des palatins , des castellans et des ministres. Le roi 
aura le double droit et de donner s^ voix, et de résoudre la parité, 
quand elle aura lieu ; ce qu'il fera, ou en personne, ou par mission, 
quand il ne siégera pas. Le droit de cette chambre sera : lo d'ac- 
cepter ou de suspendre jusqu'à une nouvelle délibération de la 
nation, et cela à la pluralité des voix, telle qu'elle sera déterminée 
par la présente constitution , toute loi qui, après avoir passé, sui- 
vant les formes légales , dans la chambre des nonces, devra être 
renvoyée sur-le-champ à celle des sénateurs. Cette acceptation 
donnera à la loi proposée la sanction, qui peut seule la mettre en 
vigueur, La^ suspension ne fera qu'en arrêter l'exécution jusqu'à 
la première diète ordinaire, à laquelle, si la chambre législative 
s'accorde à renouveler la même loi , le sénat ne pourra plus refu- 
ser de la sanctionner ; %> dans les arrêtés des diètes, relatifs aux 
objets, ci-dessus spécifiés, la chambre des nonces devra» sor-le- 
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ontindicpié à notre prodenee d'établir, une fois pour toujonts^ la 
éuccessiondu trône» comme le seul moyen d'assurer notre exis- 
tence politique. En conséquence , décrétons qu'après le décès dn 
roi^ heureusement régnant aujourd'hui, le sceptre de Pologne pas- 
sera à l'électeur de Saxe actuel^ et que la dynastie des rois futurs 
commencera dans la personne de Frédéric-Auguste, voulant (|iiu 
la couronne appartienne de droit à ses héritiers mâles. Le fils aîné 
du roi régnant succédera toujours à son père ; et / dans le cas où 
rélecteur de Saxe ne laisserait point d'enfant mâle, le prince que 
cet électeur donnera pour époux à sa fille, de l'aveu des états as- 
semblés, commencera, en Pologne, l'ordre de Succession en ligne 
masculine. A ces fins, nous déclarons Marie-Auguste-Népomucène, 
fille dé l'électeur de Saxe, infante de Pologne ; conservant dn reste^ 
à la nation , le droit imprescriptible de se choisir, pour la gouver- 
ner, une seconde famille aprè^ l'extinction de la première. 

En montant sur le tr6ne> chaque roi sera tenu de faire â Dieu et 
à la nation le serment < de se conformer en tout à la présente con- 
stitution, de satisfaire à toutes les conditions du pacte qai sera 
arrêté avec l'électeur régnant de Saxe, comme avec celui auquel 
est destiné le trône ; » pacte qui deviendra, obligatoire pour lui , 
comme l'étaient les anciens pactes avec nc^ rois. 

La personne du roi sera â jamab sacrée , et hors de tonte at- 
, teinte. Ne faisant rien par luirmème, il ne peut être responsable de 
rien envers la nation. Loin de pouvoir jamais s'ériger en monarque 
' absolu, il ne devra se regarder que comme le chef et le père de la 
nation : tel est le titre que lui donnent, tel est le caractère qne re- 
connaissent en lui la loi et la constitution. 

Les revenus qui seront assignés au roi par ïeApacta conventa , 
ainsi que les prérogatives attribuées an trône , et garanties par la 

{présente constitution en faveur de ïélecie futur, seront â jamais à 
'abri de toute atteinte. 

Les tribunaux , magistratures et juridictions quelconques dres- 
seront tous les actes publics an nom dn roi. Les monnaies et les 
timbres porteront son empreinte. Le roi devant avoir le pouvoir le 
plus étendu de faire le bien, nous lui réservons le droit de faire 
grâce aux coupables condamnés à mort , toutes les fois qu'il ne 
s'agira point de crimes d'état. C'est au roi qu'appartient encore le 
commandement en chef des troupes en temps de guerre, et la no- 
mination de tous les commandans, sauf le droit réServé â la nation 
d'en demander le changement. Il sera autorisé à patMiter tous les 
officiers militaires , comme â nommer tous les officiers civils, de 
la manière qui sera prescrite à cet égard dans le détail séparé dés 
divers ariides de la présente constitution. 'Ce sera encore à lui 
qu'appartiendra la nomination des évèques , des sénateurs , (itos 
ministres, et des premiers agens du pouvoir exécutif , et cela con- 
formément au détml ci-dessus mentionné. ^ 

Le conseil, chargé de surveiller, de concert avec le roi, l'exécu- 
tion des lois et leur intégrité, sera composé : lo du primat, comme 
chef du clergé et président de la commission d'éducation ; le^el 
pourra être suppléé par celui de^ évêques qui sera le premier eu 



rai^ (e0DX-ci ne çooriNmt signer ancan arrêté) ; âo de dtfq minid- 
(res, savoir : le ministre de la police» le ministre du scean; le mi* 
nistre dé la guerre, le ministre du trésor/ et le chancelier, ministre 
des' affaires étrangères; 3o de deur secrétaires d'état, dont l'un, 
tiendra le protocole du conseil^ et l'autre celui des affaires étran* 
gères; tous les deux sans voix décisive. 

' L'héritier du trône , dès qu'il sera parvenu à l'âge de raison et 
qu'il aura prêté serment sur la constitution nationale , pourra as- 
sister à toutes les séances du conseil; mais il n'y aura point de 
voix. 

Le maréchal de la diète , nommé pour deux ans , siégera aussi 
dans le conseil de surveillance, mais sans pouvoir entrer dans au- 
cune de ses déterminations, et seulement afin de convoquer la 
diète, censée toujours assemblée , dans les cas où il verrait une 
nécessité absolue de faire cette convocation ; et , si le roi s'y refu- 
sait, pour lors ledit maréchal sera tenu d'adresser à tous les nonces 
et sénateurs une lettre-circulaire , dans laquelle il les engagera à 
s'assembler en diète, et leur détaillera tous les motifs qui nécessi- 
tent cette réunion. Les cas qui exigent absolument la convocation 
de la diète , ne pourront être que les suivans : 1» tous les cas 
urgens qui auraient trait au droit des nations , surtout celui d'une 
guerre voisine des frontières; 2o des troubles domestiques^ qui 
feraient craindre une révolution dans l'état , ou quelque collision 
entre les magistratures ; 3» le danger d'une disetie générale ; 
4" lorsque la nation se trouverait privée de son roi^ ou par la mort^ 
ou par une maladie dangereuse. 

Tous les arrêtés du conseil seront discutés par les divers mem- 




iséquence^ 

tout arrêté du conseil sera décrété au nom du roi , et signé de sa 
main : cependant , il devra aussi être contresigné par un des mi- 
nistres siégeant au conseil ; et , muni de cette double signature, il 
deviendra obligatoire^ et devra être mis à exécution^ soit par les 
commissions , soit par toute autre magistrature exécutrice , mais 
seulement pour les objets qui ne sont point expressément exceptés 
par la présente constitution. S'il arrivait qu'aucun des ministres 
siégeans au conseil ne voulût signer l'arrêté en question, le roi 
devra s'en désister; et, dans le cas où il persisterait à en exiger 
Tacceptation , le maréchal devra réclamer, la convocation de la 
diète permanente , et la convoquera lui-même si le roi cherchait: 
à l'éloigner. 

La nomination des ministres appartiendra au roi, aussi bien que 
le droit de choisir^ parmi ces ministres^ celui de chaque départe- 
ment qu'il lui plaira d'admettre à son conseil. Cette admission aura 
lieu pour deux ans^ sauf le droit de confirmation, ce terme expiré^ 
dévolue au roi. Les ministres qui auront place dans le conseil ne 
pourront siéger dans les commissions. Si, à la diète^ la pluralité 
des deux tiers des voix secrète» des deux chand^res réunies de- 
mandait le changement d'un ministre dans le consdl^ ou telle au-^ 
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lorsque, uans le secoDâ, ii aura recouvré la jouissance de ses fa- 
cnltés inlellectoeUes; et que, daas le troisième . il sera rendu à ses 
états, le conseil de régence sera comptable euvers lui de loulea 
ses opérations, et responsable envers la cation, sur la personne et 
les biens de chacun de ses tnembres, pour tout le temps de son ad- 
ministration : et cela^ suivant la teneur de la constitution à l'arti- 
cle du C<»ijet^(2e «urvti'Uance. -' 

ÉDDCATION DES PBUJCBS BOTIUX. 

XI. Les Ëlg des rois", que la présente «œatitnlion destine à suc- 
céder au trône, doivent être regardés comme les premiers des en 
ans de la patrje. Amsi c'est à la nation qu'appartient le droit d« 
surveiller leur éducation , sans pourtant porlw préjudice an droit 
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de la paternité. Da vivant du roi, et tant qu'il régira par loi-même, 
il s'occupera de Fédacatioa de ses fils, de concert avec le conseil de 
surveillance et le gouvernement que les états auront préposé à 
réducation des princes. Pendant la régence , leur éducation sera 
confiée à ce même conseil et à un gouverneur. Dans les deux cas, 
le jy^ouvemeur sera tenu de rendre compte , à chaque diète ordi- 
naire, et de la manière dont les jeunes princes seront élevés, et des 
progrès qu'ils auront faits. Enfin, il sera du devoir de la commis- 
sion d'éducation de rédiger pour eux, sous l'approbation des états, 
on plan d'instruction; et cela, afin que, dirigés d'après des princi- 
pes constans et uniformes , les futurs héritiers du trône se pénè- 
trent de bonne heure des sentimens de religion , de vertu , de pa- 
iriotisme, d'amour de la liberté et de respect pour la constitution 
nationale. 

ARMÉE NATIONALE. 

XII. La nation se doit à elle-même de se mettre en défense 
tx>ntre toute attaque qui pourrait porter atteinte à son intégrité; 
masX, tous les citoyens sont les défenseurs nés des droits et de la 
liberté de la nation. Une armée n'est autre chose qu'une partie dé- 
tachée de la force publique , soumise à un ordre plus régulier^ et 
toujours en état de défense. La nation doit à ses troupes son 
estime et des récompenses proportionnées à leur dévoûment pour 
la défense de l'état. Les troupes doivent à la nation de veiller à la 
sûreté de ses frontières^ ainsi qu'au maintien de la tranquilité pu- 
blique; en un mot, elles doivent être le bouclier le plus ferme de 
la république. Mais afin qu'elles ne puissent jamais s'écarter de 
leur destination , elles doivent être constanmnent subordonnés àa 
pouvoir eiécntif , conformément aux réglemens qui seront portés 
à cet égard. En conséquence^ elles seront tenus de faire , à la na- 
tion et au roi , serment de leur rester fidèles , et d'être les pre- 
miers défenseurs de la constitution nationale. D'après cela , les 
Groupes peuvent être employées pour la défense de l'état en géné- 
ral , et celle des frontières et forteresses^ ou pour seconder la force 
•exécutrice dans les cas de réfraction aux lois, de la part de qui que 
-ce soit. 
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d Temperear de Roâsie de faire ^du rétablissement de la Polo- 
gne an des pivots de sa politique, et de profiter de la guerre 
qui s'allumait pour y procéder. Deyenir un royaume séparé» régi 
O(mstitutionneliement par le souverain de la Russie > était dans ce 
m(Hnent le sort le plus heureux auquel nous pouyions prétendre. 
Les résultats ayant entièrement trompé mon attente, et les affaires 
en Europe s'étant embrouillées de plus en plus^ je préyis que les 
deux intérêts, les deux deyoirs> qui devaient alors me tenir le plus 
à cœur, pourraient incessamment , non seulement ne plus se con- 
cilier^ mais même devenir entièrement opposés. Je donnai donc 
ma démission du ministère , que j'obtins non sans peine. Depuis 
lors, mon service en Russie , que ma position , mes rapports , et la 
TDlonté positive de l'empereur ne me permettaient pas de.quiter^ 
n'eut pour but que de défendre les privilèges accordés en Russie 
aux provinces polonaises, de préserver les individus des vexations 
auxquelles ils étaient exposées et de ne pas perdre de vue les in- 
iérèt^ de mon pays dans telle tournure que les affiûres politiques 
pouvaient prendre. Cette attention me paraissait un devoir sacré 
au poste ou ma destinée m'avait placé , tandis que, non seulement 
l'avenir restait ca^é^ mak que les esp^ances de la Pologne sem- 
blaient se perdre souvent dans les vastes plans qui occupaient le 
grand homme du siède. 

» Vous n'ignorez pas que depuis quatre ans j'ai cherché à m'é- 
loigner de la Russie , où je n'étais retenu que par. mes obligations 
personndles envers l'empereur. Je passais la plus grande partie de 
ce temps en semestre au sein de ma famiile.^JesoUicitai mon congé 
■ 8|ms pouvoir l'obtenir ; mais j'obtins la permission de continuer 
mon séjour dans l'étranger, et je le prolongeais pour ne pas pren- 
dre part même indirectement à rien qui pût être contraire aux iû- 
tèrèts et aux espérances de ma patrie. 

> En attendaùt^ Tempérer Alexandre ne cessait de me donner 
des preuves de confiance/ de bonté et d'amitié ; la durée de mes 
absences ne faisait pas varier ses sentimens favorables, la coudes? 
cendance, si rare dîans les gouvernans , avec laquelle il me per- 
mettait de prolonger mon absence^ tandis qu'il aurait pu insister 
sur mon retour, et me mettre dans la plus cruelle position , aug- ' 
mentait de beaucoup et mes obligations et ma reconnaissance* 

» Aujourd'hui une scène nouvelle commence, le glaive de la 
destruction est suspendu sur l'empereur de la Russie. La Pologne 
renaît au début de cette lotte mémorable. Je vous demande, mon 
digne ami , serait-il conforme à l'honneur , auquel on ne manque 
jamais impunément , à la loyauté , aqx convenances les plus res- 
pectées, de me mettre un des premiers en avant, contre un souve- 
rin que je sers encore , et qui a épuisé envers moi tous les procé- 
dés de 1 amitié et de la délicatesse ? Je m'exposerais i^ là à des 
peines infamantes > et ^ plus est^ la tache du déshonneur et de 
l'ingratitude, qui souillerait mon caractère jusqu'ici intact, ne 
pourrait jamais être lavé ^ même par les sentimens de patriotisme 
qui motiveraient ma démarche. Un militaire pourrait-il déserter 
dans ma position t et ne devràit-il auparavant d^dander son 
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congé» et détacher les liens qneFbonnear consacre avant qae de 
les croire rompus ? Mon service- ne m'|n4)ose-t-il pas les mêmes 
devoirs, surtout les mêmes égards , et mes rapports individuels ne 
les rendent-ils pas plus obligatoires? 

> Soit qiie j'aie tort ou raison dans cette circonstance > les motife 
de nâa conduite ne peuvent pas être douteux, et doivent être re- 
connus pour honorables. J'ai fait mes preuves de désintéresse- 
ment et d'attachement inébranlable à mon pays et à ma nation. 
Gomment mes vœux ne seraient-ils pas pour cette cause sacrée , à 
laquelle mon père, mon frère, toute ma famille , tant d'amis vont 
concourir, et de laquelle leur bonheur comn^un et celui de ma pa- 
trie dépend. Gomment n'éprouverais-je pas le tourment le plus 
douloureux, de ne pouvoir dès à présent lui dévouer ma vie, et ne 
serais-jepas pénétré de reconnaissance pour celui qui rendra à la 
Pologne une existence heureuse et brillante? Jamais aucune om- 
br^ de duplicité n'a taché mon caractère. Est-ce l'ambition défigu- 
rer en Russie qui m'influencerait? Mais si j'étais capable de sacri- 
fier à cette ambition des intérêts et des devoirs aussi durs, loin de 
m'éloigner de Pétersbourg^ j'y serais resté. Si les destinées de ma 
patrie étaient encore incertaines , si , pour la sauver^ il fallait sa- 
crifier les considérations les plus respectables , je ne devrais pas 
balancer , ou du moins je pourrais présenter une excuse et à moi- 
même et à ceux qui me jugeront^ Mais qui peut douter desrésultats 
de cette lutte? Qui serait assez privé de bon sens pour ne pas voir 

3ue toutes les probabilités possibles promettent la victoire au génie 
e la victoire? Tous les malheurs menacent au contraire Alexan- 
dre. Serait-il noble d'ajouter, par une précipitation aussi peu 
loyale à tant de désastres imminens, l'amertume q[ue lui cau- 
serait l'ingratitude Inexcusable de la part de celui qui lui devait 
une reconnaissance toute particulière? Ma personne de plus ou de 
moins dans ce moment ne saurait très certainement influer en rien 
sur les chances qui s'ouvrent pour la Pologne , ni faire tomber un 
seul grain dans la balance, où l'avenir des nations est déjà résolu^ 
et pesé par une main aussi habile c[ue puissante. 

> Ne pouvant donc^ à présent, ni avoir ni prétexter la conviction 
d'être nécessaire et ulile à ma pairie, dois-je gratuitement me cou- 
vrir de blâme et de déshonneur.? serait-ce agir par un véritable pa- 
triotisme , dont rhonneur est inséparable, et non plutôt écouter des 
craintes et des considérations tout-à-fait personnelles? Je n'ignore 
pas ce que je risque dans le cas où ma conduite ne serait pas expli- 
quée selon la justice et la vérité; mais si c'est pour éviter une conduite 
équivoque et toute possibilité de, nuire même involontairement aux 
intérêts de mon pays que je me suis retiré au sein de ma famille , 
si ma place naturelle était dans les provinces russes, faut-il que je 
sois puni parce que , par un motif louable , je me suis trouvé 
rapproché de ia scène des événemens. D'uii autre côté , si 
j'oubliais dans ce moment ce qu'exigent mes obligations envers 
l'empereur Alexandre, nos compatriotes en Russie s'en ressenti- 
raient immédiatement ^ et mon procédé deviendrait peut-être le 
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• Le(raîtéda3ina)181^Anpopç{iJtq|)el^B<)t0Daîg. placés sous 
ces trois poissances', auraieol une âdministraUon distiacle propre 
A fy)n&er;ver leuT ïMlian<hHl( i .vais };■ fi>i™$ de celle adpiiniBtra- 
tioD ilail laiisce i U sages» de Fbàuve puiMaiice'qnf, s'^'i;epp|il, 
pouvait avoir des iotenlions diverses. 
- • Ici se présente une griu^» i^ff^^ .lui est de Bav<nr jusqu'à 
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NOTE DE LORD GASTELREA6H. 

RÉPONSE DE LA RUSSIE. 

â u liamnoH m ma n mmm& et db i. de 

nmiiiKi. 

Lord Castelraagfa» dans une note commoDiquée le 12 janvier au 
eomilé de Pologne^ disait < qae sans renoncer à ses premières 
représentations sor la Pologne^ il se bornait seulement à souhai- 
ter qoe, de la mesure proposée par la Russie^ au sujet de ce 
pays , ilne put résulter, pour la tranquillité du Nord» ni pour 
réquilibre général, aucun de ces maux qu'il était pour lui d'un 
devoir rigoureux de prévoir d'avance; mais que pour obvier, 
autant qoe possible, à de semblables conséquences, il était très 
important de fonder la trimquiUité publique dans le territoire 
constituant autrefois la Pologne, sur une base libérale d'intérêt 
commun, ea appliquant à tous les peuples qu'il renfermait, 
quelque variées que pussent être leurs institutions politiques , 
un système agréable d administration. > L'expérience a prouvé, 
i^utait le premier plénipotentiaire anglais , que ce n'est pas en 
contrariant toutes leurs coutumes et tous les usages conmie na- 
tion, que le bonheur des Polonais et la tranquillité de cette impor- 
tante portion de l'Europe peuvent être fixés Une tentative de 

ce genre n'a été propre qu'à exciter dans les Polonais un senti- 
ment de mécontentement ôt de dégradation d'eux-mêmes , à pro- 
voquer des mouvemens et à réveiller en eux le souvenir des maux 
pams. 

D'après ces motife , lord Gastelreagh pressait vivement les mo- 
narques, avant de quitter Vienne, de prendre cintre eux l'engage- 
ment de traiter comme Polonais, sous telle forme d'institution 
politique qui leur semblerait propre à les gouverner, les portions 
de cette nation qui seront placées sous leur souveraineté respec- 
tive. 

« La connaissance d'une pareille détermination pourra même, 
disait le même ministre, concilier an gouvernement les sentimens 
publics , et honorer les souverains aux yeux de leurs sujets polo- 
nais ; c'est ainsi que l'on parviendra à rendre ce peuple sous leurs 
goûts respectifs. Si l'on obtenait ce résultat, objet que S. A. R. le 
prince régent a tant à cœur^ le bonheur de la nation serait assuré, 
et Son AÎtesse Royale n'aurait plus à désirer qu'apcun danger 
pour la liberté de 1 Europe pût résulter de la réunion de la mo- 
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nftrchie de la Pologne avec Tempire toajoars pins pidlssant de la 
Russie : danger qui ne serait point dlusoire^tsi^ par la suite, la force 
militaire des deux pays yeuBot à être dirigée par un prince ambi- 
fieox et guerrier. > 

Le plénipotentiaire russe, comte de Ranosmofski, répondit à 
cette note: • 

« Que la justice et la libéralité des principes qui y étaient consi- 

> gnés avaient fait éprouver à Sa Majesté Impériale la plus vive 
» satisfaction, qu'elle s'était plu à y reconnaître les sentimens gé- 

> néreux qui caractérisent la nation britannique, et donnaient 

> la juste mesure des vues grandes et éclairées de son gouver- 
» nemeot. 

> Que leur ccmformilé avec ses propres intentions , et surtout le 
»^ développement que le plénipotentiaire de Sa Majesté britan- 
nique avait donné dans cet état à ses manières politiques, en les 
appliquant à la négociation actuelle^ avaient été envisagées 
comme très propres à favoriser les mesures conciliatrices pro- 

F osées par elle à ses alliés , dans Tunique but de contribuer â 
amélioration du sort des Polonais , autant que le désir de pro- 
téger leur nationalité pouvait se concilier avec le mainCien d'un 
juste équilibre entre les puissances de l'Europe, qu'une nouvelle 
répartition de forces devait désormais rétablir. 

> Qu'à cette considération se joignaient celles non moins impor- 
tantes , qui démontrent t impossibilité de faire renaître dans 
tensenible de ses combinaisons primitives cet ancien système 
politique de r Europe , dont Tindépendance de la Pologne fai- 
sait partie. 

» La réunion de ces motifs avait .dû nécessairenient borner la 
sollicitude de Sa Majesté Impériale^ en faveur de la nation polo- 
naise , au seul désir de procurer aux Polonais , sujets respectifs 
des trois parties contractantes , un mode d'existence qui satisfît 
leurs vœux légitimes, et qui leur assurât tous les avantages 
compatibles avec les convenances particulières de cbacun des 
états sous la domination desquels ils se trouvaient. 

> Que tel était l'esprit de mod^ation qui avait dicté toutes les 
transactions réglementaires queSa Majesté Impériale avait jugé 
convenable de proposer à ses augustes alliés ; qu'en favorisant 
et en appuyant par la coopération la plus amicale l'accomplis- 
sement des mesures tendantes à améliorer le sort des Pol(Sbais , 
et, par cela même, à cimenter leur attachement pour les domi- 
oations respectives auxquelles ils étaient affiliés, Tempereur 
croyait avoir prouvé toute la droiture et toute la loyauté de ses 
intentions! Sa Majesté Impériale , envisageant le ralliement des 
Polooais a leurs souverains et à leuîs gouvernemens , moyen- 
nant une équitable conciliation de leurs intérêts les plus cbers, 
comme l'unique garantie des rapports permanens qu'il était es- 
sentiel de consolider entre les trois états , tant pour la sécurité 
réciproque de leurs possessions que pour le repos de l'Europe 
entière. 
» L'amUtion d'un souverain légitime ne peut tendre qu'à assu- 
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rar Ja tMÉdifai ^tB ^p^n^es îpft ta i^wiétBCtf lui g caiiûéfl ; «t 
Hpî Bè peuvffiit pFQspéver ^aésms Xégiée àhùke papiâdld sèm-; 
rite, et pav u&c mùitode calma, sans ètve ^giessÎTe. lifaliaiwca 
ne peut mieux garantir le repos universel de rfianiQ^ et les 
yUes p^èifiqoàs daa étals les xTns à l'égard des au^es. que cette 
puissance de cohésion qui dérive de rattachemenl d un f eopls 
pour sa terre natale et du sentiment de sa ttlieité; que tels 
étaient les liens par lesquels S. M. l'empereiu* de Russie désirait 
attacher à son émj^ire les Polonais placés sous son gouverne- 
ment ; q[ue tels étaient aussi les vœux qu'il formait ppur voip le 
même résultat salutaire se réaliser dans les états des souverains 
ses alliés, dont il appréciait les vues éclairées et les intentions 
généreuses. • 

» Qu^en conséquence, Sa Majesté Impériale se plaisait à croire 
^ue le système condliatoire et adapl^ aux circonstances qi^^elle 
avait suivies dans la présente négociatian,^ suffisait pane baqnip 
toute inquiétude , et en faire disparaître jusqcf'au mio^dre pré^ 
texte , si toutefois la réunion d'une partie de la nation polonaise 
avait pu y avoir lieu. 

» Mais , qu'indépendamment même des considérations qi|i ré- 
sultèrent des principes sur lesquels allaient se fonder les rela- 
tions entre les parties contractantes, l'empereur en appelait avee 
confiance à sa, conduite passée, pour répondre à tout spifpçon 
qui se perdrait dans le vague des combinaisons futures -, qu'il 
était dans la ferme persuasion que le seul aperçu de ce qu'il 
avait entrepris et acnevé à la tète de son peuple , dans la vpe 
de rétablir et de consolider l'indépendance des états européens, 
présentant la garantie la plus rassurant du maintien de ce 
intime d'équilibre , gui , placé désotmais sous Un sauve-garde 
dss puissances de pfemier ordre et à tahri de toute prépondé* 
ranee , aurait acquis par la politique loyale de Ifi Russie les 
nwpens de réussir, s'il le fallait, à la^ force même qui aurait le 
plus contribué à rétablir. *. 
Le 30 janvier, le prince de Hardenberg dédva que les prlo- 
eipes annoncés par lord Castelreagh, sur la paaoitoe d'administrer 
les provinces polonaises , étaient entièrauent conformes aux aen* 
timens de S. M. prussienne; qu'elle les partageait avec S. M. l'em- 
pereor de tontes les Bussies et S. A. le prince [régent , et qu'elle 
aurait constamment à cœur de procurer à ses sujets polonais de 
nation, tous )es avantages qui pourraient exciter leurs vosux légi- 
times, et seraient compatibles avec les rapports de sa monarchie et 
le premier t>ut de chaque état, de former un ensemble solide des 
différentes parties qui le composaient. 

Le ai février, l'emp^eor d'Autriche fit d^)eser une déclaration 
analogue an protocole des conférences du comité des cinq puis^ 
sances. 

< La marche ^e l'empereur a suivie dans les importantes nége- 
» dations qui viennent de fi^er le sort du dudié de Varsovie» ne 
» peut avoir laissé de ^oute aux puissances ; que non-seulement 
* le rètalilissement du royaume de Pologne^ indépendant et renda 
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> A un gouvernement national polonais, eût eompIbtement#atisraif 

• les vœux de Sa Majesté Impériale , mail qu'elle n'eût pat même 
' regretté de plus grandi sacrifices , pour arriver à ta reslaura- 

• iion de cet ancien ordre de choses. ■ 

< Il safSt sans doatq ^f «q l^t PHP' pPIRver quR l'empereur est 

> bien éloigné d'entrevoir, dans ce qui se rapporte à la nationa^ 

• lilé polonaise , on molif de jalousie ou d'inqui6lude pour la gé- 

• nér§|ité de SOI) enipjr^ Dans aijcun temps l'Aufriche n'avait, 
à aâ&s la BiSogn» litftë tt lâdtpmdrtBlB. aha pn)Esà[)ce rivale et 

• ennemie, et les prineip^;^ gui ^voff^t guidé les augustes prédé- 

■ cessears de l'empereur M Sa Majftsté Impériale elle-même, 

• jusqu'aux époqnes des partages de 1773 et 1797, n'ont été abau- 

• donnés que par un concours de circonstances impérieuses et 

• indépendantes de la volonté des souverains de l'Autriche. 

> Jaloux dËB-lora de remplir de nouveaux engagemens , et lié 

• par des stipulations expresses, au système de partage, l'empe- 

■ reur ne dévia eu aucune maniërc des principes adoptés parles 

> trois conrs. 

r^yapt régler )^ (brfpes dp son 
choses abrogé , berpa se9 soins à 

> ijets polpiiois. ij état de culture et de 
n Omparô avec ce qu'il était avant sa 
f lot le ctgqe dp l'eqipere^r, p^p^iyp 

uveau , dans le codrs des prfisentes 

• 9 1fU9S en faveur de l'indépendance 
f » es^sitjérali^p^ qui ont mrié les 

• réunion de là majeure partie du çi- 

• l'empereur do Russie^ Sa Majesté 
1 ïppiqp Ips vuei libérales de l'ei*ïpft- 

> ^ea institutii^ns nalioDf4ea, qup pe 

• er au peuple polonais, 

I eessâra , de son calé , de yniller' an 
3 tliêp df; ses '«ijet^ [>i))Qn^ qvec petlp ^oHlçitifde pqterfieU^ et 

• *=Çjlf JuB^Ç^ ^H^'^ii'îy^ iin'i' vque paiement aux peuples qo 

• âinéren tes souches que la Providence a soumis à sa domina- 

f eon, ■ , ^ 

) 1^ ^^ie fsl ponyt^uq que 1^ p^^mier^ pirans du repos ejt 
j de Ifi forcé de scà états se trouvent aans le bonheur des peuples, 

> bt ^e <M bonheap est inséparable des justes é^rds que les goU- 
f Vemei^aDq porbqnt 4 la n^ljitoalitâ pt ^^y. tiabiludes de lanis 

• BdHiii|)s(r^. L'en)pe;-fi)r çff^t ne pouyoïr pieux manifester 

> combien, dans la ^uesUon qui se présente, ses intentions sont 

• Mnlrames i ce principe, qu'en chargeant ses plénipotentiaires 

• 4^ tlé^aref 9f4Ï' tfl, a lOM igard^ . iacçord avec lespointf (fa 

> vue gui ont dicté là déclaration par^ laquelle Iqrd Caslelreagh 

• èà^>rtme les ténâraetû de ta cour au sujet du sort /uliir des 
t SeufiM yofonoû , aitiri qu'aveo ia r^nst qui , de t'ardn 4e 

> S, M. I. df touUf Iff Kiiss^es, a été fuilç q celf^ déclaration p(fr 
' ta note m 19 Janvier dernier. • ' 



RÉFLEXIONS 



D'un diplomate sur la dépêche de M« Poseo 

di Borgo. 



It is a surprising phenomenon to observe that 
Poland , wicb àt the close of lier republîcan exis- 
tence had arrîved to-loose ail political weight in the 
affairs of Europe, asstate, shouldsince the partition 
hor coentry bave become both important and indis- 
sable a sa nation for Europe. 

The great wars of 1805^, 1807 et 1812, wérfe 
strîckly speaking , if not in their objets , at least 
intheir nature, Polish wars. The, most important 
diplomatie congress, since the Wesphalian, one, 
wasregarded the Polish question , as the highest 
european question as a question of the grea- 
test importance ; Whilst on the contrary , Withîn 
more than a century back , When Poland had be- 
come a republick , we cannot find even a mention 
of her narme either — in the treatîe of os nabruck 
or munster. This mîght raise the hopes the Pôles 
for their futurity , and menwhile be a Whole- 
some lesson to them. — Hence it is, that, the hîs- 
tory of Poland since the period of her dismenber- 
ment , the history of tho congress of Yienna forras 
the most important part of it. — The questions 
Ihen arise, What gare to a country-that had ceased 
poUtically to exist such political important at the 
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congress of Vîenna; ~ What were the feelîngs aad 
specul4$tions of Europe with regard to her? what 
me, avowed and loud déclarations, and what the 
secret andreal designs? What was effiected by cir- 
cùmstances ? What by persons ? What by the spirit 
vOf the polishnatrou ? What by the policy of Europe ? 
« Quid in. tpto orbe terrarum validum^ quid œgrum 
fucrit ? » And after thèse, the ali absorbing question 
was there a praticai possibility and readiness in Eu- 
rope or. iri Polaqd, of restoring Poland to her înte- 
grity and independence. Such are the querîes which 
a Polisch history of the Vienna congress should ex- 
plain. A solution of Which Would in vain besought 
for in the hasty pamphlets of the time hitherto men- 
tioning the subject. 

The , patriotri cfeelîngs of a Pôle, when treating of 
the history of his çoruntry aller the partition, and 
particulary of the history of Ihe treaty of Vienna are 
put io a severe trial. For, howis he to speach of the 

Gzars of Rassia and not to curse them , and yet 

truth must ie told where bt is no curse to them. 
. Alexander and Napoléon began to reign soon after 
the fall of Poland in their transactions for the domi- 
nion of Europe — they werevery near agrecing, could 
but not come to an agreemènt upon Poland , each 
desirous of becoroing her Restorer. Napoléon ealled 
Alexander the Wilest of the greeks , though himself 
not inferior parhaps to him in that respect ; and the 
question is left to décide. What were the real inten- 
tions of the policy of either of them With regard to 
Poland? — But before instituting a comparison 
hetween them, one must not lose sight of the dispa- 
rity of their positions. France was an old ally and 
friend of Poland ; Uussia her old eanemy ; by resto- 
ring Poland, Napoléon hadnot no dispose of what he 
dispossess ; Alexander, in dairing the same, Would 
beparting With What he aiready considered his 
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o#ti. And iddéi^Udatlt VtiWnd Wdttld MaVè tmn 19 
FhMtae Siiid object Of tititi&âftl pt^tS» hâd i mëit¥ifrf | 
ta Ruisiâ it Wâs to be isitl ûdl ibApôpvAi* kt leasf M 
a time/IVê'âhall Sày taô tàërd hei'ë df ffttpdlëèâ $ M 
regards Aletislndei^ as fer aë hë tVdé cdriieâtèd Iritht 
the Cdtigreâs of vieùtia , tlië fôëts st&Hd thdë : 

Thé congress proposed to Alè^tttbdef' IWO Éiodfes 
ofdéaling in thé Poliish question^ èflhéri^eàidflfig 
Poland td her atictdtit Kmitë mû idâë|[)«3&diSttdé dl^ 
drdpping het €&se for etëfr ëliiàplv bjr El ilè^ téM*^ 
toriâl distributidh , (3oi)sidërdd âl à ttiérd ëdd^U^ 
madeâver Napoléon efthë ddchjf of Ydf^mi Atoi:âfa-^ 
dëi^ Wonldnot lisien td the idëd of a tdtlil indepéti^. 
dâncè. Pehsips hë cduld iidt dr dtt^éd Adt itfink df v 
it. But the congress, when ostenéibty prdjëcting i 
rètoluiion of Bueh tiiagnatîtude, W^e If #d inat be 
per metted lo saj ëd> ptay i&g ail albdg a merë di- 
plomatie fekiô; 

jetâtes seriously thltikin^ df thë reëtabUihniefit of 
Poland Would haVe ^et ôbëufi il^ fim by lajritig 
dowû ëotiie foundâmeddal f)riticiples abdat the niâ«r» 
ner prôceeding in the woik^ Vould hâte dwised ko- 
me plan^ ^rovided themëelves with a èuitabië foreè 
to carry it intd eiTeci $ atid suréiy , is in eârneëii 
vrdiild hâve spread theÎT notions hnd tiews timchy 
the |3eople whore indèpendédcb it was ihiendéd to 
càll toHfe, but fao sùôh thiiig! Notlhg of Ihëkiddt 
For in Soolh the congres» of Viennà udder the M^ 
ladous shi?!W bf Wibhei^ for thd itldépendâdèë of 
Poland aittied et t\m dft^eëtual distraction df h^ ttime^ 
by d myv panitidd df tliât cottntry. Assumiiii^ tHai 
they tVero èeëUi^ihg by it thé (iiluttS ti^n(|billil7 of 
Ëdropël Ôoth thëfc ottrem^tt t^erè rwéètëd 1^ 
Alieiandei^, he rfesélwed to feteèr bléai* of ttteta, awl 
by dbingsO hedre# OiihiÉnsélf thé anihiésit;^ ôf tbd 
\f hdle todgresis ; hot , bë it keptë ià teind$ beeamé 
hè ^àë aVorëd to <hë (ildepeiidêîl6e df Pdl«iidf but 



becâusè lie dM fiot aliou Âustria M ekmuâ her pôë- 
stediôùs to the Hver the Nîddd , !iù# Prussià tù Ihè 
"Vfttula. Because he rëfusèd thore two powers^reta- 
kîttg possession of that part of Poland wlich thé 
hâd aëqttised by the third partition and lort by thë 
pôlîsli însurrectiotis of 1806^ 1807, and 1800, be^ 
cause he i^ésolved in upholding a constîiutionnal ^tatë 
àmidst the spoil^ of Poland, and calling il by the 
tiâîné of the kingdom o( Potand. WbâteVer Bàinrgt 
hàVe beeri the vifewsor motivesof Alexander forédo^* 
tîiig such è ^ourse^ certain it is that owîng td fhîs 
càUse , he had to ôvércome the opposîtiott df thè 
Whote etiropéan. Dipldmacy , the oppotioh ôf MS 
allies ând of his owen ministers. Butât bast hi s^-^ 
C5edéd în whîch he had resolved to effect for Poland; 
By plâcihg his brothér the grànd-diie Cotislantin -, 
àiïd tes èenator counl NoTbsiltzoff j at VafSeW, lié 
méi^e thaïîf ifÇ^ieàkèhèd his work^ but stîll thè work tô 
rémàîned lindestroyed. Supporing the wôrst of 
caseà, thç Pôles preserved in their own hàmls à 
ih^teri^ito wdrkussou according ta their sùgacity 
atid hîêôrhs. Hâve not the conséquences tully 
boîfne ont thîs assertion t Itad not a soldier^ one oî 
the bt*àVest among the Pôles ^ had not Chlôpiekî, 
wohèn çalled to be a diclâtor ori the very oritbreak 
of thé insurrection of 1830^ Strunck fi*om seisin^ 
fearlèssly upoh the standard ôf insurrection; had 
not Poîand^èr expellihg froni her tbrôfle a foreign^ 
proceëd ^t once to dï^oclaim a king of héï* own ^ 
ïnstead bf côhtenting Hersefé wîth pt^odalming by 
aft ait of the diet, that tnomréhy M^às to be thè 
fahù-è îoTta of nsttîdnàl ^overnÉiieiW, then, by teii tô 
ône , ratgiio thé new, liltte, thd iilibdued kingdèm 
httve it récotetéd ,it§ ôilciënt; extenslVè litaît!^ and 
ffldepeiirdëtiéé. .. 

îheriB are isomé Wlio qtiesfioh thé gôod fàiWi oî 
Âlexàwaei'. We dokiot quatreè Wttft éiemi . Ou* 
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intention is not hère to daim Alexanders merît in 
that case. — But to find ont truth and to search it, 
'out of documens of the congress, some published 
Bndsome umpublished, published some officiai and 
some entilled to entire confidence. The noble the 
sacred cause of Poland is sufflciently strong in 
itself; it needs nofal3ehood lo corne in aid of it. 

The torch of the Eumenide , is less menacing to 
Russia and less serviceable to Poland than the torch 
of truth itself. Criifaes, déprédations, the blood of 
martyrs, the strîçk of the oppressed, a thick cloud 
of sins bango over Muscovy Yet, if their gleam ànd 
ray of remorse and pénitence oon-her part , if an 
emperorPalil do visit the prison ofKoscîusz ko, and 
pay hommage to the beloved hero of Poland; it an- 
ther emperoor if Âlexander in youthfull candeur, do 
feel remorse for the iniquities of his ancestorsif 
While a conqueror and elader of Europe, he do pré- 
serve to the defenceless and abandonned a constitu- 
tion and an army a name and a force of itself, then ' 
let us call stich deeds bx their proper names, let us 
venerate the memory of tliose who performed them. 
Such impartial justice shall not lower Poland not 
willit raise Russia. When Russia at the commence- 
ment of herpolilical existenc8 , was bent under the 
Yoke of Tartares, her czars used proceed to the 
steeps of the horde with hommage and submission; 
in présent days a hawy yoke burdens Russia agam 
consisting in the Grying Wrongs and threatening 
vengeance of Poland : Lechia capta ferum victorem 
cepit. Thus longuest is the alpha and ornera of Russia. 
Inwaded , inslaved , and plundered by the Tatars, 
the succeded in extricating herself from that misé- 
rable condition. That misfortune of hers was an 
externalone. By invading, enslaving andplundéring 
a consaguineous race, a noble nation an ancient 
Suropéan Kingdom, Russia has assumed against 



- 369 — 

hreself â whole world of grievances, the can never^be 
elithçr tranquil, secure , cîvilised, or Ëuropean as 
longeas the is morally deceased und sinful Within. 
Alexander was haunted by this guilty conscience 
to the empire. Alexander tried to prove ? magnà- 
nimons emperor of Russia. Alexander felt for thê 
wrongs of Poland , le paid hbmage to her cause. 
But his meiritsi is aknowledged do not descnd to 
his succesor amông thejewels of the impérial crown; 
the sem cuique remainus un impaired We dérive 
from a coUectionpolish state papers a most inte- 
resting, original document. It is a mémorial 
drawn by count Pozzo di Borgo, and presented to 
the emperor Alexander at Yieima in décembre 
1814 (1). 



^1 ) It was impossible to correct this paper. 
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CONVERSATION 

DE FOUCSfi PT KO$CIDSKO, 



cette école dont les principes coDsistaiest à placer tonjonrs la li- 
berté arant la patrie : ainsi Lafayette marchandai! en 1815 poar 
quelques articles des droits de citoyen, quand tout bou ciloren de- 
yaif d'abord songer i (fenger l'ftraeger'de la ^<ri«. KosMiuM a 
penl-ètre un peu été poussé par les mëraes idées ; mais pouvait-il 
oublier les traités de Câmpo-Formio et de Lunéville. Aassi ne 
parlageoas-nons pas eDlièrement l'opinion de ceax qui pensent 

3ue par cela m6me que KoBciuâLo se déBait de l'empereur ; il 
erait accepter ses olTres , afin de mi«ix TeiHer sur ses ma- 






CpNyEÏ^ATIOP^S A YIBNNJS. 



A yienM fendant h eongris. — Le prinee Adam 
Ctàfloryski çfaei^haît à vaincre roppo^tion feitèaux , 
tm)jets d^ Alexandre sur la Pologne, par les ^ufs« 
lanees de rOccïdént , PAngleterre suMôut. Un Jour 
H en causârtt aveé tord Stnarl (ffrêre de lord Gus^ 
tlereagh). celui-ci lui dit : Mais alors ^ ft«anèheai^t) 
irplré fHân seci^et est donc dé préparer une émânci- 
pàtlôri totale de votre patrie.~One sépaipatiôn delà - 
Kusslë i Le prince sans convenir que ce (6â là son 
iHit, reconnut que son désir ÀLait d'appi^^her de l|i 
Pologne le ptu^ près possible de VéCat d'indépen* 
dan(%, de èeKèd^'un état distinct, quelque éMi% la 
rnême sceptre, et qu'il le souhaitait autant èomaie 
conij^tibnlndiépentableau bonheur de sa patrie que 
eooinie seul p&rtî qui put tourner à l'avantage de 
l^eçipèreiir de Russie et de son peuple. 

W€41in|[to{]i^ Ams une con versatipn postérieure, dit 
âtt prince Adam IbrmeUement qu'il ne pouvait 
Ifonner mti appui à un plan donc les résultats de^ 
vtiént inéyitâsleniént tourner eontre l'intérêt de 
i'mnpèreur Alexandre. 

fSi dansée même temps. F Angleterre! eonduait & 
^mi^e ^eerètement avec la France et {^Autriche ce 
traité du 8 Janviw 1S15, qui avait pour but ^oppo- 
ser au t>esofli (a guerre à le persistaiÉee qu' AlexatiQr e 
iî^ètta^ dans spA' pfojet , & conserver le duché de 
Varsovie m 4e éinalitudttt en royauiàe, préférant, 
iAûA qït^elie le prc^osàtt de eoneett avec ses alliées , 
le parlàge définitif de la Pologne k une reconnais- 
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sance qu'ils craignaient de voir tourner au profit de 
l'augmentation des forces de la Russie. 

Que devenaient donc alors et les sentimens cheva- 
leresques de Wellington à l'égard d'Alexandre, et les 
{^révisions si naturelles de lord Stuart sur le déve- 
oppement éventuel de l'indépendance polonaise, 
prévisions qu'au lieu d'adopter et d'encourager 
comme étant le véritable moyen de limiter la pu,is- 
sance russe, de même que c'était le seul parti juste 
à prendre à l'égard de la Pologne; prévisions, dis-je, 
que l'on essayait, au lieu de cela, de présenter comme 
une preuve de mauvaise foi du prince Gzartoryski à 
l'yard d'Alexandre. 

La grande-duchesse Catherine, sœur d'Alexandre, 
alors duchesse d'Oldenbourg, plus tard reine de 
Wurtemberg, personne d'un caractère et d'un es- 

Erit distingués , et qui partageait les sentimens de 
ienveillance qu'Alexandre avait pour le prince Gzar- 
toryski, lui fit aussi, pendant le congrès de \ienne, 
cette demande : 

« Mais avec le temps, qu'est-ce que cela deviendra? 
» cela vous mène à une émancipation ?» Et elle ac- 
compagnait cette phrase d'un regard qui était en 
même temps rempli d'une bonté faite pour inspirer 
confiance , et d'une finesse qui secondait sa mino- 
rité. A cela le prince répondit en s'efTorçant de la 
rassurer sur les craintes qu'elle manifestait, assu- 
rant que la conduite généreuse d'Alexandre ne pou- 
vait manquer de lui attacher le coeur des Polonais , 
et par conséquent de rendre durable sa domination 
sur eux, — Mais, en convenant que la condition où 
il désirait voir placer la Pologne sous le sceptre d'A- 
lexandre, était celle, que ^i le gouvernement russe 
venait à changer de système à l'égard des Polonais, 
et remplacer les bons procédés par des violences ou 
des vexations, les Polonais puissent alors trouver 
dans leur position, des moyens de faire respecter 



— 373 — 

leurs droits et les privilèges qu'ils apuraient reçus 
d'Alexandre, et que dans cette hypothèse, la répara- 
tion devenait en efiTet une éventualité. 

On peut se demander s'il y avait pour la Pologne 
un autre moyen de rentrer dans le droit européen.— 
Une faute immense avait été commise, en 1813, par 
un intérêt mal compris ou plutôt par l'absence de 
toute direction politique, l'armée polonaise fit cause 
commune avec Napoléon, le suivit, oublia sa patrie* 
Il est plus que certain pourtant que si au lieu de 
suivre la fortune de Napoléon, l'armée fût restée en 
Pologne, celle-ci eût traité avec la sainte-alliance à 
des conditions satisfaisantes. Telle fut la pensée du 
prince Adam; des ouvertures furent même faites à 
ce sujet à Poniatov^ski : mais la fortune de ce héros 
le poussait à se dévouer pour l'empereur. Le projet 
qui préoccupa sérieusement le prince eût été mis 
à exécution. Un autre sort était réservé à la Pologne, 
elle conquérait son indépendance, et elle eût ob- 
tenu au congrès de Vienne une part bien autre que 
celle que le prince Adam eut le mérite de lui 
faire. 

Comme la Russie, au contraire, occupait le pays; 
que le cabinet Russe^ ce qui est plus que l'empereur, 
avait déclaré que la Pologne devait appartenir à la 
Russie; qu'aucune puissance, après les services si- 
gnalés qu'Alexandre venait de rendre à la sainte- 
alliance et à l'Angleterre, ne songeait sérieusement 
à entraver la Russie dans cet accaparement; que la 
légitimité des indemnités à obtenir de h Russie avait 
été reconnue; qu'il n'y avait donc pas d'opposition 
sérieuse à craindre, et que si même elle avait lieu 
elle nie calmerait pas quelques concessions légères • 
Les états donnés il ne restait donc aux Polonais 
qu'une seule chose à faire : accepter la réunion 
qu'on ne pouvait empêcher, mais essayer au moins 
de combiner l'intérêt russe avec l'intérêt polonais. 
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nens y et ils conçurent, dès le premier jour, la réso- 
lution intime de le détruire. Ainsi donc. Tordre de 
choses, créé par le congrès , contenait une lutte en- 
tre la Pologne et la Russie. Comme toutes les pres- 
criptions du traité de Vienne , il ne pouvait être dé- 
finitif, c'était un état transitoire, une espèce de trêve, 
il contenait ou le germe ou la nécessité de la destruc- 
tion de l'iqtérêt russe avec l'intérêt polonais. 
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